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NOTICE 

Des Ouvrages qui composent les Œuvres complètes de 
M ILLOT, 18 vol. in-12, et qui se vendent séparément, 

. .... * S 

Llémens d’Histoire Ancienne, 4 vol. in-12. ... 10 

î d’Histoire Moderne, 5 Vol. iu-ia. ... . . 12 16 

d’Histoire d’Angleterre , augmentés des 

règnes de Georges II et de Georges III, par 

Ch. Millon ; 3 vol. in-12 7 10 

-r— de l'Histoire de France , augmentés d’un 

Supplément sur le règne de Louis XV, conti- 
nués jusqu’à la mort de Louis XVI , par 

Ch. Millon; 3 vol. in-12 7 10 

Histoire littéraire des Troubadours ; 3 vol. in-12. 7 10 


Les memes Ouvrages, beau papier; 1 5 vol. in-8.° . 60 

Idem sur carré fin d’Angoulême go 

L’iii-8. 0 ne se vend pas séparément. 
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D J HISTOIRE 

GÉNÉRALE. 


HUITIÈME ÉPOQUE. 

L’EMPIRE GREC 

DÉTRUIT PAR LES TURCS. 

Les Médicis a Florence. — Ferdinand et 
Isabelle en Espagne. 

Depuis le milieu jufques vers la fin du quinzième 
fiècle. 

CHAPITRE PREMIER. 

Progrès des Turcs depuis Othman jufquà Ma- 
homet II. — Prije de Confiantinople. 

De puis que Michel Paléologue avort chafle État pitoyable 
les Latins de Conftantinople en 1261 , cet empire , ^ ec 1 
déjà lî foible avant les croifades , également £ Ii '’ elPaIé8 ' 
Tome III. A 
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2 Histoire moderne. 

déchiré par les chrétiens , par les Turcs , par 
fes propres membres , ne confervoit qu’un beau 
nom , fur le penchant de fa ruine. L’efprit 
monacal y fembloit éteindre les rayons du fens 
commun ; de petites idées fuperftitieufes fervoient 
de règle au gouvernement , & n’arrêtoient pas 
le cours des grands crimes. Andronic , fils de 
Michel Paléologue, fe laifTa perfuader que, dieu 
protégeant l’empire grec, la marine étoit abfolu- 
mcnt inutile. On abandonna donc cette refïource, 
la plus avantageufe, la plus néceflaire. Qu’arriva- 
t-il ? des pirates ravagèrent d’abord le pays; les 
Turcs l’inondèrent enfuite. 

Oihman reiè* Un grand nombre de Turcs s’étoient réfugiés 
dans les montagnes , pour ne pas fubir le joug 
des Tartares Mogols. Us reparurent au commen- 
cement du quatorzième fiècle, fous la conduite 
d’Othman dont la poftérité règne encore , & à 
qui l’empire des Ottomans doit fa naifïànce. Les 
conquêtes rapides d’Othman frayèrent la route 



«ie Canwcu* maître d’une grande partie de l’Afie-mineure , 
venoit fondre fur laThrace; lorfqueCantacuzène, 
collègue de l’empereur Jean Paléologue I , lui 
donna fa fille en mariage pour l’arrêter. Canta- 
cuzène, ufurpateur de l’empire , finit par fe faire 
moine. Jean Paléologue , après avoir mendié 
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VIII. ÉPOQUE. 3 

inutilement du fecours en Italie , & s’être fournis 
au pape Urbain V , fut réduit en 1370 à faire un 
traité honteux avec Amurath , fils d’Orcan , Amurath 1 
auquel il paya tribut. Le fultan avoit palfé le tinopie tribu- 
détroit , avoit conquis Andrinople , & répandoit ,aire ‘ 
par-tout la terreur. Il établit la milice des 
Janiflaires , telle qu’on la voit encore de nos 
jours. Un chrétien transfuge l’afTaflina. Bajazet , , 

fon fils, furnommé llderim ( le Foudre, ) fut 
encore plus redoutable. Les conquérans ne 
dégénèrent ordinairement, que lorfqu’ils goûtent 
en repos les fruits délicieux de la conquête. 

Tout l’empire Grec fe réduifoit prefque à c Troubles * 
l’enceinte de Conftantinople. Cependant la dif- pie fomentés 
corde y régnoit toujours. Andronic, fils aîné noL*" G ° 
de Jean Paléologue , fe révoltoit contre fon 
père , qui l’avoit condamné à perdre les yeux. 

Les Génois , devenus par leur marine les maîtres 
du commerce, & même d’une partie de la ville, 
fomentoient ces dilfenfions. L’empereur fut deux 
ans prifonnier. Ayant recouvré fon autorité , il 
entreprit de fortifier Conftantinople ; mais Bajazet 
lui envoya ordre de démolir les ouvrages , & les 
ouvrages furent démolis. Quel préfage d’une 
ruine inévitable & prochaine ! 

. Cependant les progrès du Turc en europe Les pnn- 
alarment, excitent à la guerre les princes chré- “âret'nV 0 ^ 

Aij 
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^ Histoire moderne. 

tiens. L’élite de la noblefle françoife accourt 
fous les ordres de Jean Sans-peur , alors comte 
de Nevers. Sigifmond , roi de Hongrie , & 
depuis empereur, commande l'armée. Il afliége 
Nicopolis fur le Danube. Bajazet vient, examine : 
il voit que fes ennemis n’ont que du courage , 
fans prudence ; il les attire dans une embufeade , 
& remporte une grande viftoire en 1396. On 
lui reproche le maflacre de prefque tous les pri- 
fonniers ; mais les François lui en avoient donné 
l’exemple avant la bataille. C’étoit le temps où 
la France étoit en proie à la fureur des faéfcions 
fous Charles VI : l’humanité n’y étoit guère 
plus connue que chez les Turcs. 

Déjà Conftantinople eft afliégée. Manuel Pa- 
léologue , fils & fuccelfeur de Jean , achette une 
apparence de paix , en fe foumettant à un tribut 
annuel de dix mille pièces d’or ; en s’obligeant 
à laifler bâtir une mofquée , & à recevoir un 
cadi, qui devoit juger les Turcs domiciliés dans 
la ville. Voyant enfuite fe former un nouvel 
orage , il part : il donne le fpeftacle de fa 
foiblelfe à l’Italie , à la France , à l’Angleterre; 
implorant le fecours de tout le monde , ne trou- 
vant perfonne en état de le fecourir, quoique l’ef- 
prit des croifades fubfiftât avec tant d’autres folies. 
Un conquérant Tartare fut fon unique teUburce. 
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Timour ou Tamerlan , que Ton dit iflïi de Tamerlan fe 
Genghiz-Kan par les femmes , né fans état dans fca^zct. 
la Sogdiane , ( aujourd’hui le pays des Usbecs ) 
doué du génie , des talens & du courage qui 
forment & exécutent les grands defFeins, avoit 
déjà fubjugué la Perfe , les Indes & la Syrie. 

Les ennemis de Bajazet, mufulmans & chrétiens, 
Pâturèrent dans l’Afie-mineure, comme un héros 
fèul capable de les délivrer. Il envoie des am- 
bafladeurs au fultan ; & le menace de la guerre , 
s’il ne reftitue ce qu’il a pris aux uns & aux 
autres. Bajazet marche contre lui, le joint près îifeharse 
d’Ancyre , en Phrygie ( Angouri ) , & perd , nier. ptHba ' 
en 1^02, une fameufe bataille, où périrent, 
dit-on , plus de trois cents quarante mille hommes. • 

Le fultan refta prifonnier. Selon les hiftoriens 
Orientaux , il fut traité généreufement par le 
vainqueur , au lieu d'être enfermé dans une cage 
de fer & foulé aux pieds , comme on le raconte 
ordinairement. 


La défaite des Turcs ne leur fit perdre que LesTuresft. 
des hommes, foit que Tamerlan trouvât trop 
de réfiftance dans leur bravoure , f 6 it que d’autres 
motifs l’appelalïènt loin de l’Afie-mineure. Manuel 
fe croyoit cependant hors de péril. Il détruifit 
la mofquée de Conftantinople ; il reprit quelques 

A iij 
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6 Histoire moderne. 
places. Des guerres civiles , allumées entre les 
fils de Bajazet , fortifièrent fes vaines efpérances. 
Mais après la mort de Mahomet I , qui avoit 
détrôné & fait mourir fon frère Moyfe ou Mufa , 
Amurat il Amurath II, fils de ce Mahomet, afliégea bientôt 
untinopie. Conftantinople. Il leva le liège pour étouffer la 
révolte de Muftapha , fon frère. Il s’empara en- 
fuite de Theffalonique , foumife depuis peu aux 
Vénitiens. Conftantinople fe vit menacée plus 
que jamais. 

Les Grec» Manuel etoit mort fous l’habit de moine. Jean 

rompent 1 u- , - . 

nioa faite Paleologue II, fon fuccefleur , fe jeta, comme 
romaine. 0 C nous l’avons raconté , entre les bras des Latins. 

Il crut acheter leur fecours en fe réunifiant à leur 
. églife : il n’y gagna que la haine de fes fujets. A 
fon retour en 1440 , il trouva le peuple ameuté 
par les moines , furieux de ce qui s’étoit 
fait au concile de Florence. Les évêques de fa 
fuite, déteftés comme des infidèles pour avoir 
ligné l’union , fe rétradèrent la plupart ; & 
lui-même il perdit beaucoup de fon zèle, quand 
il cefia de la croire utile à fes intérêts. Pour peu 
qu’on réfléchiffe fur le cara&ère fophiftique & 
fuperftitieux des Grecs, fur l’autorité des moines 
parmi eux , fur les raifons particulières qu’ils 
avoient de haïr les papes , fur la conduite des 
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Anciens croifés à Conftantinople ; on n’aura pas 
de peine à concevoir les raifons qui perpétuèrent 
le fchifme. 

Cependant Amurath fâifoit la guerre en Hon- a Himïade 
grie , où régnoit Ladiflas VI , roi de Pologne , uth'.' 
que les Hongrois avoient couronné, au préjudice 
du jeune Ladiflas , fils pofthume de l’empereur 
Albert. Le célèbre Jean Huniade, à la tête des 
armées hongroifes , arrêta ce terrible conquérant. 

Il le força de lever le fiège de Belgrade ; il le 
battit en plufieurs rencontres , & le réduifît 
à demander la paix. Ladiflas & Amurath jurèrent 
en iq.44 une trêve de dix ans. Celui-ci , dégoûté Abdication 
de la fortune , remit le fceptre à fon fils Ma- du fultin ’ 
homet II ; mais une noire perfidie des chrétiens 
l’arracha de fa retraite , malheureufement pour 
eux. 

Les Turcs , fe repofant fur la trêve qu’ils Trêve rom- 
obfervoient religieufement, avoient porté leurs mentaveUe* 
forces en Afie. Ce fut une railbn de les attaquer : Tu,cs ' 
on crut facile de les vaincre & d’en délivrer l’Eu- 
rope. Le cardinal Julien Céfarini, légat d’Eu- 
gène IV , homme violent & fourbe , qui s’étoit 
fignalé dans la croifade contre les Huflîtes , 
perfuada que le traité avec les Turcs n’obligeoit 
point ; qu’il étoit nul , impie , ayant été fait fans 
l’approbation du pape î & que l’on pouvoit , 

A iv 
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8 Histoire moderne. 

qu’on devoit même le violer. Eugène confirmé 
ce jugement, ordonna de rompre la trêve, délia 
Ladiflas de fes fermens , félon l’ufage établi à 
Rome depuis plufieurs fïécles. 

eiptdeschré* ^ ar c i ue ^ incroyable aveuglement, cette ma- 
tiens d'alors, xime abfurde qu’on ne doit pas garder la foi aux 
hérétiques , aux infidèles , avoit-elle triomphé 
des premiers principes de la confcience & de 
la raifon ? Comment ne voyoit-on pas que , fi la 
do&rine du parjure réuffifloit dans quelque oc- 
cafion paffagère , elle conduifoit néceflàirement 
aux fuites les plus funeftes ? qu’elle autorifoit 
les ennemis à fe jouer de même des fermens ; 
qu’elle détruifoit la foi publique ; qu’elle rom- 
poit les liens de la fociété , & fubftituoit au 
droit des gens le brigandage & la fureur ? Les 
chrétiens eurent tout lieu de fe repentir de leur 
trahifon. 

1444. Tranfportés d’une jufte colère , ne refpirant 
q ue ven S eance » i es Turcs prient Amurath 
ne , & ai»di- d e fe remettre à leur tête ; car fon fils Mahomet 

^ue encore. . , 

étoit trop jeune. Il fe rend aux voeux de la 
nation , il marche contre les ennemis , les défait 
à Warna en Bulgarie ; & Ladiflas efl: tué dans 
cette bataille avec le cardinal Julien. Une chofe 
plus étonnante eft de voir Amurath vainqueur , 
abdiquer l’empire pour la fécondé fois. 
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Il fut encore arraché de fa retraite par les ScamfcrKrrg 
exploits de George Caftriot , furnommé Scan- banie aux 
derberg , ( Seigneur Alexandre , ) fils d’un prince Tjus> 
d’Albanie , l’ancienne Épire. Ce jeune héros , 
emmené pour otage après que fa patrie eut été 
conquife , élevé dans la cour d’Amurath , étoit 
parvenu à fes bonnes grâces par des talens & une 
valeur extraordinaires. Ayant appris la mort 
de fon père, il réfolut d’enlever aux Turcs la ville 
de Croie , capitale de l’Albanie. Il commandoit 
quelques troupes. Un fécrétaire de la cour palfa 
près de fon camp. Il le contraignit de ligner un 
ordre au gouverneur de Croie, pour que la place 
lui fût remife. Ce faux ordre eut fon effet. Scan- 
derberg malfacra la garnifon , & attira fous fes 
drapeaux les habitans du pays. Il profita fi bien 
de l’avantage que lui donnoient les montagnes, 
qu’Amurath ne put jamais le vaincre. Le fultan 
mourut en 14x1. Son fils devint la terreur des 
chrétiens. 

Mahomet II , qu’on peint ordinairement deMahometll, 
couleurs fi odieufes , joignoit aux vices des ^AiuumU» 
conquérans , à l’injuftice & à la cruauté , une u * 
grandeur d’ame , une prudence & des lumières 
qui méritent des éloges. Il favoit plufieurs 
langues , il aimoit les arts , il eultivoit l’aftro- 
nomie ; deux fois il avoit montré une rare 
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• modération, en voyant Ton père fortir de la fali- 
tude pour remonter fur le trône. Trouveroit-on 
fon égal parmi les princes contemporains > 
A l’âge de vingt-deux ans , il exécuta le grand 
projet de fes pères : il s’empara de Conftantinople 
en iqyj. 

, 4 s3. Le fiège de cette capitale offre des objets 
Sicge de intéreffans. La haine théologique agita les Grecs 

Conftauuno- . . 

pic. jufqu’à la dernière extrémité : ils combattirent 

néanmoins avec le courage du défefpoir. Maho- 
met , ne pouvant forcer le port , que défendoient 
des chaînes énormes , fit couler en une nuit , fur 
des planches enduites de graille , une partie de 
fa flotte , l’efpace de deux lieues , par un chemin 
de terre. Il fe trouva tout-à-coup maître du 
port , par cette entreprife prefque incroyable. 
On prétend qu’il avoit une pièce d’artillerie fi 
prodigieufe , qu’il fallut foixante & dix paires 
de bœufs pour la traîner.. Voltaire obfèrve qu’une 
très-grande quantité de poudre ne pouvant s’al- 
lumer à la fois , le boulet ne pouvoit produire 
un effet bien confidérable. Peut-être , dit-il , les 
Turcs par ignorance employoient de ces canons, 
& peut-être les Grecs par la même ignorance en 
ConftarVn étoient effrayés. Conftantin Paléologue , fuc- 
tué ,& ii ville celleur de Jean II, fut tué dans la foule des 
combattans, lorfque les Turcs forcèrent la place. 
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Sous le règne d’un Conftantin, Conftantinople 
devoir fubir le joug de l’Alcoran. Rome avoit 
fubi le joug des barbares fous un Augufte. 

Tout fanguinaire qu’étoit Mahomet, la manière Mahomet ne 
dont il traita les vaincus lui fait honneur. Il leur po'nten bat- 
laiflà des églifes ; il inftalla lui-méme un pa- baie ’ 
triarche; il contint la fureur de fes foldats ; il fit 
de magnifiques obsèques à l’empereur ; il rendit 
Conftantinople heureufe & floriflànte. Enfin 
quelques reproches qu’il mérite à certains égards, 
le grand homme fe montre à travers fes vices. 

Huniade eut la gloire de fauver Belgrade, Succès des 
afllégée par le fultan *. Les chevaliers de Rhodes, ne.* 
aujourd’hui de Malte , lui réfiftèrent dans leur 
île avec le même fuccès. Mais il reconquit l’Al- 
banie après la mort de Scanderberg. Il s’empara 
de T rébizonde , où reftoit encore un nom d’empire 
grec. Il porta fes armes jufqu’à Triefte. Il mena- 
çoit Venife, & difoit au fujet de la cérémonie 


*Jean Capifïran, francilcain canonHe, un des plus 
grands zélateurs contre les Huflites , les Juifs & les 
Turcs, étoit de cette expédition comme prédicateur de 
cro-ifade. Huniade & lui , dans leurs relations , ne dirent 
pas un mot l’un de l’autre. A qui des deux attribuer la 
gloire du fuccès , au prédicateur ou au général ? La 
queftion n’étoit pas bien décidée en ce temps-là ; elle 
paroît l’être aujourd’hui. 
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rope ne défen- 
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rinoplc; pour- 
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Histoire moderne, 
fingulière où le doge époufe la mer adrîatique , 
qu'il l'enverroit confommer fort mariage au fond 
de la mer. Ses lieutenans prirent Otrante , péné- 
trèrent dans la Calabre. L’Italie , l’Europe entière, 
tremblèrent comme du temps des Arabes. 

Ce terrible conquérant mourut en 14,81 , dans 
un âge où il pouvoit encore exécuter les plus 
vaftes entreprifes , n’ayant que cinquante & un 
ans. Sa poftérité règne toujours à Conftantinople. 
Les lettres & les fciences en font bannies. Les 
Grecs étoient devenus trop méprifables , pour 
que les Turcs, dont le gouvernement & la religion 
étoient fixés, adoptaflent leurs lois, leurs cou- 
tumes, leurs opinions & leurs goûts. Il en fut de 
cette conquête , comme de celles des Germains , 
deftruéèeurs de l’empire d’occident : elle éteignit 
le peu de lumière qui reftoit encore. 

Aucune puiffance de l’Europe ne prit les armes 
pour fauver Conftantinople. On y étoit cependant 
plus intérefte fans doute qu’à la conquête de 
Jérufalem. Mais la foiblellè des états, les diflenfions 
inteftines , l’expérieRce de tant de mîlheurs pro- 
duits par ces guerres éloignées , le défaut de 
politique & d’harmonie entre les princes , peut- 
être aufti les embarras de la cour de Rome qui 
n’avoit plus le même empire , furent caufe que les 
armes ottomanes rencontrèrent fi peu d’obftacles. 
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De grandes armées , fous des chefs tels qu’Huniade 
ou Scanderberg , auroient probablement con- 
fondu les elpérances de Mahomet. Revenons aux 
afiaires de l’occident. 
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CHAPITRE IL 


Fin du règne de Charles Vil. — Louis XI , 
jufqu'à la mort du dernier duc de Bourgogne. 

Fin H? Char- C harles VII , ayant chaffé les Anglois par 
UsMl. j es armes f es iUuftres capitaines, des Dunois, 
des Richemont , des la Hire , &c. continua de 
réparer par un fage gouvernement les maux 
affreux de la nation. Son fils Louis , génie dan- 
gereux & mauvais cœur , empoifonna la fin de 
fa vie en fe révoltant. Il fe retira chez le duc 
de Bourgogne ; il fe rendit même fufpeéfc de 
méditer un parricide. Charles mourut de chagrin 
en 1461. 

R 'forme Je Sous fon règne furent reftreints les privilèges 

uimcrütc. l’univerfité de Paris , qui fortant de fa fphère 
& s’ingérant dans les affaires d’état , inquiétoit 
alors le gouvernement plus qu’elle n’éclairoit les 
citoyens. Mais ce qu’il importe fur-tout d’ob- 
ferver , c’eft l’établiffement de quinze compagnies 
d’ordonnance , chacune de fîx cents chevaux , & 
Troupes ré- d’un corps de quatre mille fantaflins. C’étoient 
des troupes réglées , toujours prêtes à prendre 
taeùc* P " lC ^ es armeSt 0° établit pour leur entretien la caille 
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perpétuelle. D’abord elle ne fut que de dix-huit 
cents mille francs; elle devoit croître fous chaque 
règne. Il eft facile de juger quelle force une armée 
permanente donnoit à l’autorité royale. Sans ce 
moyen , le feul infaillible , comment foumettre 
l’indépendance des vaflaux ? 

Nous ne devons pas ignorer qu’un riche négo- ^ Jacques 
ciant, Jacques Cœur, contribua beaucoup au ciant , devenu 
lucces des armes trançoiles , par les lecours qu il fiances, indi- 
fournit au roi. Le miniftère des finances fut le 
prix de fes fervices , & ne le mit point à couvert 
des injuftices de cour. Ses ennemis vinrent à 
bout de le perdre. On l’accufa d’avoir empoifonné 
Agnès Sorel ; accufation fi abfurde qu’elle tomba 
d’elle-méme. On l’accufa fur-tout d’avoir envoyé 
des fommes aux Mufulmans , avec lefq’jels il 
trafiquoit. Il fe juftifia en alléguant la permiftîon 
de deux papes pour trafiquer avec eux : apologie 
auffi bizarre que l’imputation. On lui donna pour 
juges fes ennemis mêmes, qui le condamnèrent à 
l’exil , & le dépouillèrent de fes biens. Qu’il eût 
les mains parfaitement nettes ou non , cette 
injuftice , fous un bon prince , n’en eft pas moins 
propre à faire gémir, & fur les mœurs du fiècle , 

& fur les périls des grandes fortunes. Jacques 
Cœur ne trouva des fecours que dans la recon- 
noiflànce de quelques particuliers, 
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, 4 s 7 Louis XI , fils de Charles VII , étoit fourbe , 
Idc? rfu rè- hypocrite , fuperftitieux , cruel. Il affermit Tau- 

ene de Louis . 

xi. torité royale , par des moyens plus convenables 

à un tyran que dignes d’un roi. Les traits de 
fagefle qu’on remarque dans fon règne, n’ont pu 
effacer les noirceurs dont il eft rempli. Tromper 
& opprimer furent le fond de fa politique. Mais 
il éprouva quelquefois qu’avec la finefTe & la 
fourberie , on s’expofe à la mauvaife foi d’autrui ; 
& qu’en fe faifant détefter , on fe rend malheu- 
reux par le pouvoir même dont on eft avide. 
Ennemi de la nobleffe , il employa des âmes 
baffes qui le payèrent de trahifon. Soupçonneux 
& fanguinaire comme Tibère , comme lui il étoufïâ 
le mérite, il fit difparoître les grands hommes, 
il fembla délirer d’avoir des efclaves au lieu de 
fujets. Cependant la monarchie lui eut des obli- 
gations , parce que du moins il la délivra de la 
tyrannie des feigneurs. 

Pî< H change Dès le commencement, il tomba dans les 

é^w'ripc*' - * pièges de la cour de Rome. Ænéas-Sylvius Pico- 
lomini , célèbre fecrétaire du concile de Bâle , 
où il s’étoit fignalé contre Eugène IV , ayant 
changé d’opinion pour des bénéfices , ( car 
Eugène le gagna ainfi ) avoit reçu la tiare en 
I45"8 , fous le nom de Pie II. Il eut foin d’abord 
de condamner les appels au concile général , 

comme 
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comme un abus exécrable & inouï dans V antiquité . 

Il vouloit abfolument faire abolir la pragmatique Abolition de 
de Charles VII , fondée fur les décrets même qVde ê chai- 
de Bâle , dont il avoit foutenu l’autorité avec une les VIL 
extrême chaleur. Il y réuffit , en faifant efpérer 
au roi de mettre fur le trône de Naples René 
d'Anjou. Ferdinand d’Aragon , fils naturel & 
fucceflèur d’Alfonfe , fut cependant foutenu par 
le pontife. Louis , indigné d’être dupe , honteux 
de l’abolition de la pragmatique , permit au par- 
lement de la maintenir en grande partie ; & les 
magiftrats le vengèrent en bravant les foudres 
de Rome, 


Pour ne pas revenir à Pie II , qui fe plaignoit Lettre lîngu- 
avec aigreur que le juge des juges , le pontife M^omet^L 
Romain , fût fournis au jugement du parlement t 
indiquons ici une de fes lettres adreflfée à Ma- 
homet II. Il lui marque en fubftance ; » Si vous 
» voulez étendre votre empire parmi les chré- 
tiens , vous n’avez befoin que d’une petite 
« chofe qui fe trouve facilement , d’un peu d’eau 
» pour vous baptifer. Alors nous vous appelle- 
« rions empereur des Grecs & de l’orient : nous 
« implorerions votre bras contre les ufurpateurs 
« des biens de l’églife romaine. A l’exemple de 
v nos prédécefleurs Étienne , Adrien , Léon , 

*> qui transférèrent l’empire des Grecs à Pépin 
Tome III. B 
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« & à Charlemagne , nous aurions recours à 
» vous, & nous ne ferions point ingrats. » Cette 
lettre d’un pape au fultan turc eft peut-être moins 
étonnante, que les efforts de quelques écrivains 
pour y trouver les preuves d’un zèle admirable. 
v L!gl \f u c Co mra e Louis XI vouloit fur-tout abaiffer les 
contre Louis grands, leurs cabales produifirent bientôt une 
révolte. Philippe le Bon , duc de Bourgogne , 
prince magnifique & généreux , qui après fa ré- 
conciliation avec la couronne, paya la rançon du 
duc d’Orléans prifonnier en Angleterre , & 
facrifia une haine violente au plaifir glorieux de 
faire du bien ; Philippe, dis-je , étoit trop vieux 
& trop fage pour allumer la guerre civile. Mais 
fon fils Charles le Téméraire, ennemi perfonnel 
du roi, fe ligua avec le duc de Berri, frère de 
Louis , & avec les ducs de Bourbon & de Bretagne , 
fous prétexte de réformer l’état , de foulager les 
peuples. Dunois lui-même, le vertueux Dunois 
fe joignit aux rebelles ; tant les injuftices du gou- 
vernement étoient révoltantes ! 

Le roi fait La bataille fanglante deMontlhéri en iq&f ne 
uuxTpoùrîê décida rien. Cependant le rufé monarque , dont 
vio.er. politique fut toujours de négocier pour trom- 

per , fit la paix à des conditions honteufes , cédant 
la Normandie à fon frère , & démembrant le 
domaine en faveur des principaux chefs. Cette 
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ligne appelée du bien public laifîa fubfifter , 
augmenta meme les maux publics , comme il 
arrive toutes les fois que l’ambition ou l’inquiétude 
fe révolte avec le mafque du zèle. 


On ne tarda point à connoître les vues de Louis. 11 eft foup- 
Il enleva la Normandie à fou frère : nouvelle fource tait mourir 


de brouillerie. Il lui donna enliiite la Guienne en 


fort frère. 


apanage : mais le nouveau duc de Guienne mourut 
bientôt, empoifonné par un moine fon aumônier ; 

& le roi fut généralement foupçonné de ce crime. 

D’un autre côté , tandis qu’il travailloit fous il tombe 
main à foulever les Liégeois contre le duc de où™ veut 
Bourgogne Charles , fuccefleur de Philippe le Bourgogne.* 1 ' 
Bon ; il eut la confiance d’aller à Péronne fans 


précaution conférer avec lui ; ou plutôt fe livrer 
à lui , apparemment pour le mieux tromper. 

Sa perfidie fut malheureufe. La révolte de Liège 
éclata plus promptement qu’il ne le penfoit. Le 
duc outragé & furieux, le tenant prifonnier, 
vouloit d’abord le faire périr ; il fe contenta 
d’une fatisfaâion humiliante , & l’obligea de le 
fuivre contre les Liégeois. Bientôt leur ville 
réduite en cendres , éprouva toutes les horreurs 
de la vengeance la plus barbare. 

Ces deux princes fe brouillèrent continuelle- Ambition sc 

, • « . . , T ./• témérité i ç 

ment , au mépris de leurs traites. La mauvaile ce doc Chat- 
foi de l’un irritoit la fougue de l’autre. Enfin leî 

Bij 
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Charles tomba dans l'abîme que creufe la témé- 
rité. Maître des deux Bourgognes, de l’Artois, 
de la Flandre , de prefque toute la Hollande , il 
avoit acheté les domaines d’un duc d’Autriche 
en Alface ; & tant de puiflance & de richeffe ne 
fatisfaifoit pas fon ambition. Il vouloit le titre de 
roi ; il fe propofoit d’aflujettir les Suifles , de 
conquérir la Lorraine. En vain les Suifles lui 
repréfentèrent par une députation la pauvreté 
de leur pays , qui ne valoit pas , difoient-ils , 
les mors de fes chevaux , ni les éperons de fes 
chevaliers. Il marcha contre eux ; il s’engagea 
dans leurs défilés; il fut battu en 1476 a Granfon 
& à Morat. L’année fuivante , il alla encore fe 
faire battre à Nancy , où il fut tué. 

Une particularité digne de l’hiftoire , c’eft 
qu’après la bataille de Granfon , fa vaiflelle d’ar- 
gent fe vendit pour vaiflelle d’étain ; fon plus beau 
diamant, qu’on eftime près de deux millions , palîà 
de main en main pour la valeur d’un florin. Telle 
étoit la lîmplicité des Suifles. Un peuple , qui 
n’avoit pas même l’idée du luxe , étoit digne fans 
doute de la liberté acquife au prix de fon fang. 
Il connoîtra mieux dans la fuite les douceurs de 
la fociété & les agrémens de la vie. Heureux s’il 
en ufe toujours avec fagefle , fans fe corrompre , 
làns envier l’opulence, & fans perdre les fentimens 
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d’égalité, qui nourriflent la vertu républicaine! 
Je parlerai ailleurs du gouvernement des Treize- 
cantons : il commençoit à fe former. 

Marie , fille du duc Charles , étant la feule 
héritière , le duché de Bourgogne fief mafculin , 
fut réuni à la couronne par la loi des apanages. 
On pouvoit y réunir tout le refte* en mariant 
la princeflè avec le dauphin. Louis en forma le 
delTein , & s’y prit mal. Il infpira de la défiance 
à Marie ; il fe rendit odieux aux Flamands. Ce 
peuple indocile & fadieux faifit les rênes du 
gouvernement , fit exécuter deux rnjniftres de fa 
fouveraine, l’obligea d’époufer Maximilien d’Au- 
triche, fils de l’empereur Frédéric III. Ce mariage 
fut une fource de guerres & de calamités pour 
les peuples. 


la Bourgo- 
gne réunie 4 
la couronna 
de France. 


Mariage de 
l'héritière du 
duc avec 
Maximilien 
d'Autriche. 
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CHAPITRE III. 


Factions d'Yorck & de Lancajler , qui détruifent 

la race des Plantagenets. Traité de 

Pecquigni. 


Le duc 
d’Yorck fc ré- 
volte contre 
Henri VI. 


D epuis long-temps les faisions d’Yorck & de 
Lancafter , la première défignée par la Rofe 
blanche , la fécondé par la Rofe rouge , s’achar- 
noient l’un#contre l’autre en Angleterre , où 
le génie turbulent & féroce de la nation fe livroit 


à toute la rage des difcordes civiles. Nous avons 
vu la maifon de Mortimer dépouillée de la cou- 
ronne par le duc de Lancafter, qui régna fous le 
nom de Henri IV. Richard,duc d’Yorck , héritier 
de cette maifon , entreprit de faire valoir fes 
droits , contre le foible Henri VI. Il fe révolta ; 
& en 1475", il fit le roi prifonnier à la bataille de 
Saint- Albans. Naturellement modéré, irréfolu, 
il lailîa le titre de roi à Henri, & fe contenta 
d’avoir celui de proteéleur. 

Lareïnc Mar- Une femme comparable aux héros de la 
j ju comb. t chevalerie , la reine Marguerite d’Anjou, rétablit 
uiht.oinc. ]» aut0r ité royale, mais pour peu de temps. Elle 
perdit la bataille de Northampton en 1460, contre 
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le fameux comte de Warwick. Henri fut encore 
prifonnier. Sa femme le délivra encore par deux 
vi&oires, dont l'une coûta la vie au duc d’Yorck. 

Édouard , fils de ce duc , jeune prince aulfi brave 
qu'ambitieux , foutint avec plus de fuccès les 
prétentions de fon père. Il fut proclamé à Lon- 
dres en 1461. Il gagna aufli-tôt fur Marguerite 

la fanglante bataille de Touton. Trente-fix mille i+tfi. 
hommes furent les viéèimes de cette journée. d f t f£neHen- 
Le parlement reconnut enfuite le droit du plus fi> 
fort, malgré les aâes de trois règnes en faveur 
de la maifon de Lancafter. Ainfi jufqu’aux lois 
& aux principes , tout dépend des caprices de la 
fortune ! 

L'intrépide Marguerite , avec quelque fecours Marguerite „ 
de Louis XI & de l’Écoflè , revient attaquer c"e°&; fugil 
fufurpateur. Elle eft encore battue à Hexham ,4/e- 
en 1464. Fuyant dans les bois, elle rencontre 
un voleur , qui fond fur elle l’épée à la main. 

Approche 3; mon ami y lui dit-elle en lui préfentant 
fon fils 3 je vous confie le fils de votre roi . Le voleur 
l’admire , la met en sûreté. Bientôt elle fe réfugie 
en France ; & le malheureux Henri VI demeure 
enfermé dans la tour de Londres. 

Edouard IV cimentoit de fang un trône acheté Édouartfs’a»- 
par tant de maflacres ; mais plus il fe montrait !u7comteX 
cruel, plus il s’expofoit aux révolutions. Une^ atWKli ' 

B iv 
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faute où l’entraîna l’amour , changea la face de* 
affaires. Tandis que Warwick, à qui il devoit 
principalement la couronne , négocioit pour lui 
un mariage avec Bonne de Savoie, fœur de là 
reine de France; il époufa fecrètement Élifabeth 
Wideville , veuve d’un (impie gentilhomme , 
dont il étoit éperduement amoureux fans pouvoir 
C j aies de ce féduire fa vertu. A cette nouvelle , Warwick 

te ^ueur. 

indigné repaflè en Angleterre, forme des cabales, 
attire dans fon parti les mécontens , & même le 
duc de Clarence , frère du roi. Il va fe réconcilier 
avec la reine Marguerite, fon ennemie mortelle; 
il entreprend de rétablir le roi qu’il a détrôné , 
de détrôner celui qu’il a établi. 

Henri VI A peine peut-on imaginer la promptitude de 
l’exécution. Il arrive ; plus de foixante mille 
Anglois fe rangent fous fes drapeaux. Édouard 
s’enfuit après un combat nodurne. Onze jours 
fuffifent pour lui enlever le royaume. Henri VI, 
tiré de fa prifon , eft de nouveau reconnu ; & 
le parlement abroge les ades par lefquels tant 
d’autres ades étoient abrogés. 

Nouvelle ré- Nouvelle révolution fept mois après. Édouard 
voludo a fou- jy ^ ayant obtenu un foible (êcours du duc de 

Bourgogne, débarque avec deux mille hommes 
fur les côtes d’Angleterre pour fe remettre feu- 
lement, dit-il, en polfeflion de fon duché d’Yorck* 


V I I I. ÉPOQUE. 2 f 

Ses partifans accourent. Warwick combat à 
Barnet , fans attendre la reine Marguerite ; il 
perd la bataille & la vie. L’héroïne combat à 
fon tour à Teukefbury ; elle perd la bataille & la 
liberté. Le prince de Galles, fon fils , prifonnier ,+71. 
comme elle , parle fièrement au vainqueur , M . eu ' trt ‘ <lc *- 
en reçoit un foufflet , eft égorgé fur le champ 
par les ducs de Glocefter & de Clarence. Ce 
dernier avoit trahi Warwick, & s’étoit joint au 
roi fon frère. Enfin la mort de Henri VI , affafliné 
peu de jours après , fait le dénouement d’une fî 
affreufe tragédie. 

Des mœurs atroces n’empêchoient point Édouard IV 
Édouard de fe livrer aux pJaifirs. C’étoit meme Pituce. ** 
fa paillon dominante ; mais la haine nationale 
pour le nom françois , excitée par les intrigues 
de Charles le Téméraire , qui vivoit encore , 
le réveillant au fein de la volupté ; il fomma 
Louis XI de reftituer la Normandie & la Guienne. 

Il vint, à la tête d’une armée nombreufe, pour 
arracher ce qu’il ne pouvoit obtenir. 

Si le fougueux Bourguignon ne s’étoit paS Lou-s Xî 
précipité fur la Lorraine , au lieu d’attendre *£ h v ' e tc uM 
les Anglois , la France avoit tout à craindre. Louis 
évkoit foigneufement la guerre : la rufe & l’argent 
étoient fes armes. Peu fenfible à l’honneur , 
pourvu qu’il éloignât le danger, il entre en 
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négociation , il corrompt les miniftres d’Angle- 
terre , il achète par le traité de Pecquigni en 1477 
une trêve honteufe de fept ans , pour une 
penfion, ou un tribut annuel, de cinquante mille 
écus d’or. Le feul article honorable du traité fut 
la délivrance de Marguerite d’Anjou. Le roi paya 
fa rançon, & cette héroïne vint finir Tes jours dans 
fa patrie. 

Comme l’ordre des idées efi: préférable à celui 
des dates , fuivons rapidement. jufqu’au bout 
l’hiftoire tragique des deux Rofes. Édouard IV, 
aulïï cruel que voluptueux, fouillé du fang royal 
d’Yorck, verfe encore celui de fon frère, le duc 
de Clarence, à qui cependant il devoit en partie 
la dernière révolution. Il le haïïfoit , le foup- 
çonnoit ; il le fait arrêter , & le livre au parle- 
ment alors efclave de la cour. On le condamne à 
mort , fans aucune preuve de crime capital ; 
on lui laifie feulement le choix du fupplice ; & 
ce prince bizarre eft noyé, comme H le demande, 
dans un tonneau de malvoifie. 

Édouard meurt en 1482, lorfqu’il le préparoit 
à recommencer la guerre contre la France. Le 
duc de Glocefter fon autre frère , monftre de 
fcélératcfie , régent du royaume pendant la mino- 
rité d’Edouard V, fils aîné du dernier roi, forme 
le projet de s’emparer de la couronne d'Angle- 
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terre. Au premier coup -d’œil, rien ne devoit 
paroître plus chimérique ; car non-feulement il 
y avoit deux enfans d’Édouard IV , mais il y 
en avoit aufli du duc de Clarence , l’aîné de 
Glocefter. Cette confédération ne l’arrête point. 
Il fe délivre par un meurtre du lord Haftings , 
grand-chambellan & fujet zélé. Il a le front de 
publier que le feu roi & le duc de Clarence 
étoient bâtards, diffamant ainfi fa propre mère, 
encore vivante. Il fe donne pour feul héritier 
légitime ; il eft proclamé par quelques miférables -, 
dont les acclamations achetées lui paroiflênt la 
voix du peuple ; il fait affafliner dans la tour le 
jeune Édouard , & le duc d’Yorck fon cadet. Il 
règne déjà en 1483 & la force contraint enfuite 
le parlement à le reconnoître , fous le nom de 
Richard III. 

Tant d’horreurs ne pouvoient que révolter une 
nation courageufe. Le parti de Lancafter fe 
ranima. On jeta les yeux fur Henri comte de 
Richmond, petit-fils de cet Owen Tudor qui 
avoit époufé la veuve de Henri V. Il étoit l’hé- 
ritier de la maifon de Lancafter , mais par les 
femmes , & même par une branche légitimée, que 
l’ade de légitimation excluoit de la couronne. 
Richmond profcrit avoit cherché un afyle en 
Bretagne. La haine qu’infpiroit la tyrannie, étoit 


Richard dé* 
trôné par lè 
comte de 
Richmond 
(Henri Vit). 
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feule capable de le placer fur le trône. Voici un 
nouvel exemple de ces révolutions foudaines , fi 
communes dans l’hiftoire d’Angleterre. Avec 
environ deux mille hommes, fournis par la France, 
le comte arrive fur les côtes de Galles en iq.8y. 
Il a aufli-tôt une armée; il attaque Richard à 
Bofworth ; celui-ci , abandonné par un de fes 
généraux, perd la bataille & meurt en com- 
battant avec beaucoup de courage. 

Mii fon de Ainfi après trente années de guerre civile . 

PUncagonet v j . 

«'cinte dans apres douze batailles rangées & des barbaries 
fans nombre , fut éteinte dans des flots de fang 
la maifon d’Anjou Plantagenet, qui régnoit depuis 
trois cents trente ans. Ainfi les parens , les frères , 
acharnés les uns contre les autres , fe fervirent 
tous mutuellement de bourreaux en déchirant 
les entrailles de leur patrie. Si l’ambition n’eft pas 
effrayée de ces terribles événemens ,que les 
peuples du moins tremblent d’être les inftrumens 
de fa fureur, pour en devenir tôt ou tard les 
viâimes ! 

Henri vh fe Richmond , proclamé roi fous le nom de 

bX dupape! Henri VII , s’avifa de faire confirmer fes droits 
par une bulle du pape : il les croyoit donc foibles 
& incertains ; quoique le parlement eût déclaré 
que le droit de fucceflion réfidoit dans fa per- 
fonne. Il époufa Éüfabeth , fille d’Édouard IV » 
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Cômme le fouhaitoit la nation ; & réunit ainfi 
les titres d’Yorck à ceux de Lan cafter. Prefque Me de fou 
toujours tranquille, pendant un règne de vingt- rcane ‘ 
quatre ans, il abaiffa la haute noblefle, il étendit 
les prérogatives de la couronne , il gouverna 
l’Angleterre à-peu-près comme Louis XI gouver- 
iioit la France , avec moins de rigueur, mais avec 
les mêmes vues d'intérêt & de politique. 

Que les rois euffent alors pour but d'étendre L'autorité 

^ 1 royale devo.t 

leur autorité , ce pouvoit être l’effet des pallions s'accroître, 
fur le trône. Cependant le bien public fembloit 
l’exiger, puifqu’il n’y avoit guère d’autre moyen 
d’établir l’ordre , & de faire régner les lois. De 
vaftes monarchies déchirées, fans ceffe , non par 
tin zèle de liberté politique , mais par des fa&ions 
de feigneurs toujours difpofés à envahir : c’eft le 
tableau que l’hiftoire nous offre dans plufîeurs 
fiècles. Comment réprimer de tels défordres , fi 
l’autorité royale reftoit impuiïfante ? 
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30 Histoire moderne. 
CHAPITRE IV. 

P articulantes du règne de Louis X T. 

1 j o u 1 s mourut en 1483. Raffemblons ici fous 
un point de vue general quelques traits intéreflâns 
de fon règne , que nous n’avons pu placer ailleurs. 
S’il mit les rois hors de page , fuivant I’expreflion 
de François I , s’il fit plier les grands fous le joug , 
ce ne fut qu’à force d’injuftices & de cruautés. 
On vit tomber fur un échafaud les têtes les plus 
illuftres ; le connétable de Saint Paul fon beau- 
frère, le comte d’Armagnac, le duc d’Alençon, 
le duc de Nemours :* les enfans du dernier furent 
arrofés du fang paternel , par ordre du roi. Ces 
exécutions pouvoient être la peine des révoltes ; 
mais la tyrannie préfida plus que l’équité à la 
plupart des jugemens. Les foupçons tinrent fou- 
vent lieu de preuves ; & les foupçons fe multi- 
plioient, à proportion de la haine qu’infpiroit le 
fombre monarque. Un prévôt fanguinaire , fon 
ami, miniftre de fes vengeances, Triftan l’Her- 
mite, cft célèbre parmi les inventeurs des fup- 
plices. Quel ami d’un roi de France ! 

Sans la force militaire établie fous le dernier 
règne, fans le foin qu’eut Louis XI d’éviter la 
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guerre aux dépens même de Ton honneur, un tel Bretagne^ & 
gouvernement auroit effuyé de rudes fecoufiès. réunis 3 « 
Les circonftances lui furent favorables. Des an- couronn *‘ 
ciens grands vaffaux, il ne reftoit que les ducs de 
Bretagne & de Bourgogne. La mort du dernier 
augmenta le pouvoir de la couronne, qui auroit 
infiniment gagné fi fa fille eût époufé le dauphin. 

On acquit encore la Provence, par le teflament 
du comte de la Marche , neveu & héritier de 
René d’Anjou. 

Depuis que les feigneurs s’étoient ruinés pour Pourquoi l'a» 
les croifades ; que les peuples avoient été affran- ^ic'romtoit 
chis de la fervitude ; que l’appel aux juftices tous lc *i° uts ' 
royales étoit folidement établi; que lesparlemens 
compofés de jurifconfultes fuivoient des prin- 
cipes conftans ; que les rois ordonnoient en 
légifiateurs , & recouvraient les principaux droits 
de la fouveraineté; chaque jour l’anarchie féodale 
tomboit en ruine. 

Les états, affemblés en 1468, firent un régie- Règlement 
ment très-propre à prévenir les défordres, qu’a- les 
voit tant de fois occafionnés le démembrement 
de la monarchie. Ils déclarèrent que la Normandie 
ne pouvoit fe détacher de la couronne; & que 
le roi pouvoit s’en tenir, par rapport à fon frère, 
à une déclaration de Charles V , fur l’apanage 
des enfan s de F rance : on l’avoit fixé à douze mille 


Digitized by Google 



3 2 Histoire moderne. 
livres de rente,en fonds de terre, ériges en duché 
ou en comté.Ces douze mille livres en feroient 
aujourd’hui environ cent vingt-quatre mille. 

Contrarie- Un monarque plein de vices & de contradic- 

tiont dans # 1 r 

L^diiXi. tions, abfolu fans dignité, populaire fans bonté, 
injufte par fyftcme , & zélé pour l'&dminiftration 
de la juftice; fourbe & perfide, en montrant fa 
fineffe à découvert ; violant les premiers devoirs 
de la morale , & fe livrant aux fuperftitions les 
plus ridicules; fe parant du titre de Très-chretien , 
& rendant fa religion méprifable ou odieufe ; tyran 
de fes fujets , & timide efclave de fon médecin ; 
Louis XI avilit la royauté, & cependant la fortifia. 
C’eft qu’il fut employer un refïort très-efficace. 

L’argent fut l’argent. Il avoit augmenté la taille de trois mil- 
fw>en. 8 * n<1 lions. A l’entendre, il ne prenoit le bien du 
peuple , que pour épargner fon fang ; comme fi 
l’on ne pouvoit épargner tout-à-la-fois l’un & 
l’autre. Il eut du moins la prudence de méprifer 
cette funefte ambition , qui aime mieux s’étendre 
que s’affermir. C’étoit réellement épargner le 
peuple. 

il ne vou- La république de Gènes , mal gouvernée , 
Gè P arcc c l ue ^ es n °bles y opprimoient la multitude , 

donr.uic & fe avo it fouvent cherché un maître ; & ne favoit 
pas mieux obéir que conferver fon indépendance. 
Elle s’étoit donnée à Charles VI , & révoltée 

contre 


rivolcoic. 
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tôfitre lui ; elle s’étoit donhée tour-à-tour au 
înarquis de Montferat , au duc de Milan , à 
Charles Vil, & i’étoit foulevée contre tous. 

Elle voulut fe dohner à Louis XI, qui répondis tln^pshfa 
je vous donne au diable . Héritier des droits piet. 
de la maifort d'Anjou fur le royaume de Naples, 
il fe garda bien de porter fes vues de ce côté-là. 

Sort fils fera moins lâge & s’attirera des mal-*- 
heurs. 

Louis XI établit les portes, deftinées d’abord p 0 ft eJ iti*- 
uniquement aux affaires du roi & à celles du b ies ‘ 
pape : l’univerfité de Paris en avoit donné 
l’exemple, par les couriers qu’elle entretenoit. 

Ï1 créa l’ordre de Saint-Michel , qui , avec celui Ordr* de 
de la Toifon d’or, inftitüé par le duc de Bour- SlmtMlchel * 
gogne Philippe le Bon , fervit beaucotip à faire 
tomber l’anciertne chevalerie. Il encouragea le§ Commerce. 
François au Cdmmerce , que leur ignorance 
abandonnoit aux étrangers. Il fe propofoit de 
publier un code pour réformer la juftice. Mai$ indignes mî- 
que penfer d’un prince, dont les miniftres furent ™f/ es de c * 
tin cardinal Balue & un Olivier le î)aim ? Le 
premier qu’il avoit tiré de la fange, amevile & 
fans mœurs , le trahit en fcélérat ; le fécond , de- 
venu grand feigneur après avoir été fon barbier , 
fut pendu pour un crime infâme, au commence- 
ment du règne de Charles VIII. 

Tome III . C 
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34 Histoire moderne. 

La cléricature , à plus forte raifon l’épifcopat 
& la pourpre romaine , mettoient ordinairement 
un criminel à l’abri des pourfuites de la juftice. 
Ealue reftoit détenu en prifon. Mais un légat 
prenant Louis par la confcience , obtint fon 
élargiflement , fous promefle qu’on le puniroit 
à Rome. Au lieu de punition , il reçut à Rome 
les plus grands honneurs , parce qu’il avoit 
facrifié les intérêts de fa patrie aux defirs de cette 
cour. 
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CHAPITRE V» 

Gouvernement oràgeux de Florence , jufqu à 
Laurent de Médicis , inclufivement. 

L’Italie vâ fixer nos regards. Les François 
y chercheront des conquêtes , & n’y trouveront 
que des tombeaux. Mais avant de fuivre leurs 
guerres pour le royaume de Naples , jetons un 
coup-d’œil fur Florence , & voyons l’époque 
de la gloire des Médicis» 

C’eft à Florence fur-tout que régnoit l’efprit Florence s * y 
de liberté, depuis que les villes d’Italie avoient j^ u n r d f ün dti 
fecoué le joug de l’empire d’Allemagne. Les ^ re?ubll ‘ 
Florentins , dont l’aâivité & le génie méritent de 
grands éloges, auroient fondé une république 
puiflante & durable , s’ils avoient fu éteindre la 
fureur des faétions. Malheureufement cette fim- 
plicité de mœurs, qui doit être la bafe d’un état 
républicain ; cette égalité , fi néceflfaire pour 
que tous les citoyens foient fournis aux mêmes 
lois; cet amour du bien général, auquel tout 
devroit céder, ne pouvoi.ent renaître que par des 
prodiges de légiflation, dont l’Italie moderne 
ne fournit aucun exemple. 

ci; 
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Gouverne- Apres la mort de Frédéric II, les*Guelfes & 

tuent heu-*- . 

reux , irais les UibcJins parurent le réconcilier a Florence» 
u U mort ap de Cn confia le gouvernement à douze magiftrats 
ij-d.ric If. annuels. On choifit deux juges étrangers pour 
décider les affaires ; tant on craignoit que des 
citoyens ne fiffent ombrage aux citoyens. Ces 
commencemens furent fi heureux , qu’en dix 
années les Florentins entraînèrent dans leur 
alliance Piftoie , Sienne , Arezzo ; fournirent 
Volterra, & dominèrent dans la Tofcane. 
rafiiou & Bientôt les fa&ions fe ranimèrent. Les Guelfes 
révolution», (-haïrent les Gibelins ; ceux-ci à leur tour 
chafsèrent les Guelfes. Ce ne fut long-temps 
eju’une fuite perpétuelle de troubles, de variations 
& de violences. Les nobles , les citadins ou 
bourgeois, le petit peuple, firent encore autant 
de partis inconciliables. 

La nobiefle En 1282, on exclut toute la noblefïe du gou- 
du gouverne- vernement. Il fut remis à des marchands & des 
Ul 'ciorXi!on- artifans , avec le titre de feigneurs ; Enfuite on 
flier. créa un gonfalonnier tiré du peuple , qui ayant 
des troupes à fes ordres, devoit prêter main forte 
à la feiçneurie.. La nouvelle adminiftration pro- 
Juflice atbi- duifit de nouveaux défordres. Pour contenir les 
nobles dans le devoir,on imagina un moyen tout 
propre à les révolter. Comme les témoins 
n’ofoient dépofer contre eux , on autorifa les 
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magiftrats à juger fur le bruit public. On ne 
voyoit pas que la licence devoit augmenter 
par une juftice arbitraire. 

Les nobles gagnèrent du terrain , mais fe LïsFfoim. 
divisèrent en deux faâûons , blancs & noirs , «nt. 
armées l’une contre l’autre pour déchirer la pa- 
trie. On s’affoiblifloit toujours en fe divifant. 

Les villes deTofcane cefsèrentd’obéir. Caftruccio 
Caftracani , maître de Lueques & de Pife , fit 
trembler les Florentins. Ils s’étoient fournis pour 
cinq ans à Robert, roi de Naples ; ils fe fournirent 
à Charles , fils de Robert. Ils recouvrèrent leur 
liberté en 1328, la perdirent encore, & la 
recouvrèrent de nouveau» 

Cependant ils confervoient, malgré tant d’o- Cependant 
rages , une réputation impofante ; puifque fur î^ n « n ™“ n ‘ 
Poffre qu’ils firent aux villes rebellés de renoncer 
à la fouveraineté , & de fe contenter de leur 
alliance , ces villes rentrèrent volontairement 
fous leur domination. Le pape Grégoire XI & les Bulle de Grc* 
Vifconti leur firent la guerre, fans les dompter. 

On connoît le ftyle de la cour de Rome en pareille 
circonftanee. Voici néanmoins une fingularité 
remarquable : le pape en jetant l’interdit fur la 
république, condamna les citoyens à l’efclavage* 

& livra au premier occupant les biens de ce peuple* 
excommunié» 

/c .... 

C nj 
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Les réformes Il feroit inutile & ennuyeux de fuivre plus en 

ne remédient . , .. . . , ,, . 

itien détail des agitations perpétuelles , de petites 
réformes toujours inutiles. A peine Florence 
avoit joui ae quelques années de calme , que les 
tempêtes y renaifloient avec violence. Les Guelfes 
perfécutoient les Gibelins ; le peuple ne pouvoit 
foeffrir les nobles ; les nobles & les citadins 
eabaloient pour fubjuguer le peuple. C’étoit 
l’image de la démocratie d’Athènes. Mais on 
n’avoit point eu dç Solon , & l’on n’avoit pas 
encore l’humanité des Athéniens : aufli les dis- 
cordes étoient-elles fouvent fanguinaires. 

SagtfFe ac Une famille enrichie par le commerce , les 

Méiiî'is. d " Médicis acquirent enfin, à force de mérite & de 
bienfaits , l’autorité néceflaire pour extirper tant 
d’abus. Silveftre Médicis , ( ou comme nous 
difons , de Médicis , ) gonfalonnier vers la fin 
du quatorzième fiècle , jeta les fondemens d’un© 
réforme qui eut d’abord très-peu de luccès. L© 
peuple commença néanmoins à n’avoir plus 1© 
même empire. Véri de Médicis appaifa des 
troubles ; & pouvant s’emparer du gouvernement , 
il préféra d’agir toujours en citoyen. Jean d© 
Médicis marcha fur fes traces, parvint à toutes 
les dignités fans ambition , tempéra par fa 
prudence l’animofité des différens partis , & fit 
goûter à la république un bonheur qu’elle n’avçy^ 
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point connu jufqu’alors. Côme , fils de Jean , eut d ^° me ■ P* te 
la gloire de le furpafler. Ses envieux l’accusèrent 
devant la feigneurie : il fut banni comme les 
Ariûide & les Camille ; mais rappelé prefque 
auflî-tôt , parce qu’il n’y avoit que défordres en 
fon abfence. Le titre de père de la patrie, qu’on 
lui donna , étoit la digne récompenfe de fes 
vertus. 

Tout gouvernement vicieux dans fon principe , CommMon 
flottant au gré des fadions , toujours prêt à fe toavec ' 
dilfoudre faute de lois & d’harmonie, ne peut 
fe réformer que par des moyens extraordinaires. 

Plus la liberté eft licencieufe , plus la république 
fe rapproche infenfiblement de la monarchie. II 
fallut établir une commiflion à Florence pour 
gouverner; il fallut la renouveler fix fois dans 
l’efpace de vingt-un ans , jufqu’en 145'y. Côme 
de Médicis fut le chef & l’ame de cette magif- 
trature il n’employa fon autorité qu’au bien 
public. Des cabales firent enfin fupprimer la 
commiflion ; car les ambitieux vouloient com- 
mander à leur tour. Pitti , gonfalonnier entrepre- 
nant , la rétablit par la force, & en exerça durement 
l’autorité. Côme , languiflant de vieilleflè , 
agifloit moins qu’il ne laifloit agir fon collègue 
Pitti. 

Pierre de Médicis, fucceffeur de Côme en 1 464, Confpiradoa 

C iv 
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contre lesMc- étant par fa mauvaife fanté prefque incapable 
d’affaires , les ennemis de cette famille puifTantç 
& refpeétable confpirèrent pour la détruire. Leur 
complot ne réuflit point > la commifîîon fut 
renouvelée , mais l’inaéhon de Pierre devint une 
foarce de cabales. Julien & Laurent, fes fils, 
éprouvèrent apres fa mort toutes lçs noirceurs 
de la haine & de l’envie. 

u 8. Les Pazzi , dont la maifon étoit une des plus 
ju -ns. i au- {]iuft r e S de Florence, réfolurent d’afTafTiner ces 

re it a'î-iiuncï 

a.ins l’cgiiie. deux çitoyens, qu’ils ne pouvoient abattre que 
par un crime. Le pape Sixte IV n’eut pas honte 
d’entrer dans leurs vues i & un Salviati , archevêque 
de Pife , fut compte le chef des confpirateurs, 
Sous les deh(?rs de l’amitié , on avoit voulu 
attirer les Médicis à des repas , où la mort les 
attendoit. Julienne s’y étant pas rendu, quoique 
fans défiance , on choilït l’églife meme pouE 
théâtre de l’afTaffinat. Pendant la rpeffe , à l’élér 
vation de l’hoftie , lignai dont on étoit convenu, 
les conjurés tirent leurs poignards & frappent les 
deux vidâmes, Julien expire fur la place ; Laurent 
fe défend & échappe. Le peuple venge aulfi-tôt 
fes bienfaiteurs. On met en pièces les meurtriers. 
L’archevêque de Pife eft pendu lui-mêmç. 

Skk iv , Sixte IV, auroit dû, ce femble , diflimuler &. 
çomp.ice de ta j re t pour çouvrir fa propre honte, fl lanç^ 


f 


Digitized by Google 


VIII. ÉPOQUE. 41 

tontre les Florentins tous les foudres de l’Fglife. 1? conféra* 

• . , . . .. .. . rion , e*ccm«* 

Ceux-ci méprisèrent d abord 1 interdit , & implo- munie F*o- 
rèrent la protection de la France. Louis XI, qui lc ' ue ' 
vivoit encore , eut la générofité ou la politique 
de fe déclarer en leur faveur. Il menaça de 
rétablir la pragmatique fanétion ; il envoya quel- 
ques troupes ; il tint ferme contre les artifices de 
Rome. Enfin le pape accorda ce qu’il ne pouvoit ^ Ablution 
plus refufer. Mais l’autorité pontificale triomphoit tin*, 
toujours , par les humiliations qu’elle impofoit 
en fe défarmant. Les ambaffadeurs de Florence 
reçurent des coups de verge avec l’abfolution» 

Rien ne juftifia mieux Je zèle des Florentins Laurent pou* 
pour les Médicis , que la manière dont Laurent grand bon** 
gouverna leur république. Proteéèeur des lettres me ’ 

& des beaux-arts , ainfi que le grand Côme , fon 
aïeul : libéral avec une magnificence éclairée , Si 
cherchant moins à briller qu’à faire du bien ; 

/impie magiftrat dans fa patrie , & continuant 
le commerce de fes pères ; il l’emporta fur les 
princes contemporains , non-feulement par le 
mérite réel , mais par l’influence qu’il eut dans 
les affaires d’Italie , & par les fuccès de fa pru- 
dente politique. 

C’étoit un objet digne d’un homme fupérieur , il fe propos 
8 c ce fut le lien s de rétablir la paix en Italie , où paix en Italie* 
depuis plufieurs flècles on ne voyoit qu’ufurpa- 


Digitized by Google 



42 Histoire moderne. 

tions , guerres & cataftrophes. Les Vénitiens 
prefTés d’un côté par le Turc , fe jetoient de 
n e n vient à l’autre fur la Lombardie. Ludovic Sforce, dit le 
Maure , avoit enlevé Milan au jeune duc Jean Ga- 
léas , fon neveu, à qui il ne laifïoit qu’un vain 
titre. Ferdinand, roi des deux Siciles . fils naturel 
d’AIphonfe , beau-père de Jean-Galéas , étoit 
d’autant plus animé contre Ludovic, qu’il avoit 
lui-même des prétentions fur le Milanès. Tout 
annonçoit donc de nouvelles guerres, & Florence 
ne pouvoit manquer d’en recevoir le contre-coup. 
Laurent fut les prévenir. U réconcilia Ferdinand 
& Ludovic ; il les engagea dans une ligue avec 
les Florentins , pour le maintien de la paix. Les. 
Vénitiens fufpendirent leurs conquêtes. Le pape 
Innocent VIII s’efforça en vain de détrôner le roi 
de Naples. L’Italie refpira , connut enfin le bon- 
Sa mort en heur. Mais elle perdit trop tôt Médicis , qui 
mourut , en 1492 , âgé de quarante- trois ans. 
Pierre, fon fils, lui fuccéda fans mérite i & bientôt 
le feu de la guerre embrâfa tout. 
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CHAPITRE VI. 

Règne de Charles VIII en France . Conquête Jlérile 
de Naples. 

T i A France avoit pour roi , depuis 1483, Troubles au 
Charles VIII, jeune prince mal élevé , téméraire » ment du rc- 
încapable d’application. Il étoit monté fur le f e " e vji£ h 
trône à 1 âge de treize ans. Anne fa fœur aînée , 
époufe de Pierre de Bourbon feigneur de Beaujeu , 
devoit en vertu du teftament de Louis XI gou- 
verner le royaume pendant la jeunefle du roi. 

Ce fut une occafion de guerre civile. Le duc Le duc ,fOr- 
d’Orléans ( qui régnera fous le nom de Louis XII) ^ an p s ri ’ (Q r '^^ 
prétendoit au gouvernement : il voulut s’en em- 
parer , ne réuflit point , fe révolta. Ligué avec 
le duc de Bretagne & avec Maximilien d’Autriche, 
il perdit la bataille de Saint-Aubin , qù il fut 
fait prifonnier. 

Peu de temps après , mourut le due de Bretagne, Mariage du 
fans enfans mâles. La princefie Anne , fa fille , rUiè^deB^e- 
héritière de cette grande province , étoit déjà “S 0 '* 
mariée par procureur avec Maximilien , veuf de 
l’héritière de Bourgogne. Pour réunir le duché 
à la couronne , on vint à bout , non fans peine, 
de rompre un mariage qu’Anne defiroit , & de 
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lui faire e'poufer le roi de France, qu’elle n’aimoifr 
point, le duc d’Orléans , quoique amoureux de la 
princeffe , eut la générofité de fervir Charles VIII 
dans une affaire fi délicate. Cet illuftre faétieux 
étoit devenu un fujet zélé. Le roi , en le tirant 
de prifon, lui avoit inlpiré la reconnoiffance : & 
le duc ne penfoit plus qu’à effacer fâ révolte par 
l’éclat de fes vertus. 

L’archiduc Marguerite d’Autriche , fille de l’archidue 
*ioul>!eincnc ’ Maximilien, fiancée de puis long- temps à Charles, 
r^ c ^ e r , rcnd élevée même à la cour de France jufqu’à ce qu’elle 
fut nubile , alloit être renvoyée. Sor. père recevoit 
à-la-fois un double affront. Il refpiroit la ven- 
geance ; il prit les armes , comme il avoit fait 
fouvent. Mais n’ayant que peu de pouvoir dans 
les Pays-bas , recevant à peine quelque fecours 
de l’empereur Frédéric III ÿ on l’eût vraifembla- 
blement dépouillé d’une partie de fes provinces, 
fi la manie des conquêtes étrangères n’eût fafeiné 
Au üeu de les efprits. Les flatteurs, qui étudient le foible: 
C.iuriM 1 vYfi des princes pour en profiter , excitoient Charles 
m Nal’Ja? 11 *" ® fou tenir fes droits fur le royaume de Naples-. 

Enivré de ce projet , il rendit à Maximilien la 
Franche-comté & l’Artois, dont Louis XI 
s’étoit faifi : ce devoit être la dot de la princeffe 
Marguerite. Il rendit de même le Rouffillort 
& la Ctrdagne à Ferdinand le Catholique, (que 
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§e fërai bientôt connoître ) ; n’exigeant de lui que 
la neutralité dans la guerre d’Italie. Il partit enfin , 
prefque fans avoir pris aucune mefure , pour 
cette expédition dangereufe , qu’il regardoit 
comme un voyage de plaifir» 

Ludovic Sforce & le trop célèbre Alexandre VI 1494. 

( Borgia ) l’y avoieht eux-mêmes invité ; car F i ot ^ rîts 4 
-depuis la mort de Laurent de Médicis , le iyftême 
d’union & de paix n’exiftoit plus. Se fier à eux 
■n’étoit pas lamoindre imprudence deCharlesVIII. 

Pierre de Médicis refufa témérairement le pallàge. 

Mais bientôt effrayé des armes françoifes , il 
accorda tout ce qu’on voulut, & fut chafifé par 
les Florentins, plus fermes dans leur réfolution. 

Le monarque paroît à Florence avec l’appareil 
d’un conquérant. Il veut impofer des conditions 
intolérables. Un député de la république lui Hardiefli 
répond fièrement : Puifqut vous exige ^ pareille Floren,ins - 
chofe y forme ç vos trompettes : nous formerons nos 
cloches. Ce trait de courage le détermine à fe 
contenter de l’alliance des Florentins. 

Déjà le pape s’étoit repenti d’avoir attiré les Al;xar«lr*Vt 
François , & s’étoit réuni contre eux avec le roi Îjj Iuc 
de Naples , Alphonfe IL Charles va droit à 
Rome, y entre à la tête de fes troupes. Ale- p a i x tncie 
xandre VI, enfermé dans le château Saint- Ange, eux ’ 
eft réduit à faire la paix» Alors le roi lui baifê 
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les pieds, lui fert à laver pendant la mefïè» & fe 
place après le doyen des cardinaux, 
zizim livré Une chofe plus remarquable, c’eft qüe le pontife 
^ eiuj»oiion» f ut obligé de lui remettre entre les mains un prince 
turc , Zizim , fils du terrible Mahomet IL Zizim 
après une révolte malheureufe contre Bajazet fon 
frère, s’étoit réfugié parmi les chrétiens. Alexan- 
dre fe propofoit vraifemblablement de le livret* 
au fultan , dont il follicitoit le fecours. On le 
foupçonna de l’avoir empoifonné , avant de le 
remettre au roi. Toute efpèce de foupçon pouvoit 
tomber fur ce monftre , l’opprobre de la tiare 
^ de l’églife. 

i49s. Cependant les Napolitains fembloient appeler 
plcdu'roylu- eux-mêmes le conquérant. Alphonfe , odieux 
de Nipi«. p ar f a tyrannie, alla fe cacher en Sicile dans 
un cloître. Son fils , Ferdinand II, fe retira dans 
une île. Charles n’eut que la peine de fe montrer. 
Cinq mois après fon départ , il étoit maître de 
Naples. Des fuccès fi rapides , avec une petite 
'armée fans argent , ne peuvent s’attribuer qu’à la 
Les italiens terreur des Italiens. Ils ne connoiflbient point la 

de connoif- . 

loient point guerre , quoiqu ils le battaient toujours entre 
11 s ' 1 '' ttc • eux ; ils n’avoient ni troupes réglées , ni gros 
canon ; leurs combats n’étoient en quelque forte 
que des joutes , où l’on répandoit fort peu de 
fang. Repouffer l’ennemi & gagner le champ de 
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bataille , c’étoit pour eux une viâoire bientôt 
décidée ; tandis que leurs fadions inteftines & 
leurs vengeances perfonnelles produifoient des 
meurtres fans nombre. La valeur impétueufe du 
François devoit donc tout renverfer au premier 
choc. Stérile avantage fi la prudence ne cimentoit 
pas une conquête, moins difficile à faire qu J à 
garder. Mais la prudence nes’allioit point encore 
avec la vivacité françoife. 

Les plaifirs, les fêtes, les vexations, l’avarice 
& la licence , nul foin de ménager les nouveaux 
fujets, nulle précaution contre les entreprifes du 
dehors: voilà les moyens qu’employèrent d’abord 
ces redoutables vainqueurs , pour affermir leur 
domination. Charles s’amufoit, & abandonnoit fes 
affaires à des hommes indignes de fa confiance. Ses 
ennemis ne s’endormoient point; ils furent profiter 
de fes fautes. Le pape Alexandre , Maximilien 
empereur depuis la mort du foible Frédéric en 
1493 , Ferdinand le Catholique roi d’Efpagne , les 
Vénitiens , & Ludovic duc de Milan , dont le 
neveu dépouillé ne vivoit plus, fe liguèrent pour 
chaffer les François , & pour rétablir Ferdinand IL 

Sans conjurer la tempête , fans prendre confeil 
des circonftances , Charles ne penfe qu’à fon 
retour. II laiffe trois ou quatre mille hommes à 
Naples, & fe met en route avec le refte de l’armée , 


Fautes des 
François. 


Ligue contre 
Châties. 


II retourne 
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qui fe réduifoit à fept ou huit mille» Les Confé^ 
dérés , au nombre de trente mille , l’attendoient 
dans le Parmefan. Effrayés de fa hardieffe , ils 
de Fu'nuué 16 l° n £~ tem P s s ’^ s l’attaqueront. Enfin ils 

fe déterminent : ils livrent la bataille de Fornoue ; 
ils font défaits en moins d’une heure , & perdent 
trois mille hommes , pour deux cents qu’ils tuent 
à l’ennemi. 

I49S . Cette viétoire glorieufe de Charles VIII ne 
Perte du fervit qu’à le mettre en fureté. Le royaume de 

yjUllC de J 

Naples fut perdu l’année fuivante 145)6. Gonfalve 
de Cordoue , célèbre général efpagnol t chafla 
aifément une poignée de françois, déteftés dans 
le pays. C’eût été pourlaFrance un vrai bonheur, 
fi l’on eût appris par ce défaftre à fe conduire 
Monde Char- avec fageflfe. Le roi mourut jeune en 1498. Ses 
i7j> 8. en quatre enfans étoient morts. Louis duc d’Orléans, 
lui fuccéda. Je renvoie à une autre époque le règne 
de ce prince, qui avec de grandes vertus , ne put 
fe garantir de l’ambition funefte de régner en Italie. 


ro 
halles, 


* * 
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Chapitre vii. 

Sur VEfpagne. Règne de Henri IV en Cafiille. 

Commencemens du règne de Ferdinand le 

Catholique & <£ Ifabelle. 

k y ES pagne, fi long-temps divifée , folble , 

& comme étrangère au fyftême général de l’Eu- 
rope j devient une puifTance confidérable , fur 
laquelle nous fixerons déformais les yeux. Il faut 
remonter au règne le plus infortuné & le plus 
noirci d’opprobres , pour découvrir l’ôrigine dç 
fa grandeur. 

Henri IV, furnommé ŸlmpuiJJant , malgré fes Henri IV 
débauches continuelles , monta fur le trône^o^ïe'^Caf* 
de Caftille en 14^4. Il defcendoit de Henri de tlIle ‘ 
Tranftamare , qu’on a vu devenir roi par un 
fratricide. Son aïeul, Henri III, qui regardoit 
fes peuples comme fa famille, étoitmort à vingt*- 
cinq ans , digne de l’amour & des regrets de la 
nation. Après lui , Jean II avoit régné en prinée 
imbécille , accablé du poids de la couronne , 
enviant le fort de la populace , foupirant pour le 
cloître, mais toujours enchaîné par des miniftres 
& des favoris , dont la tyrannie excita fans cefie 
Tome III. D 
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des foulevemens , auxquels il ne fut oppofer que 
les bulles de Nicolas V. Il n’avoit été que lâche: 
Ton fils Henri IV , fut encore plus digne de 
mépris. Tout ce que le vice a d’infâme fembloit 
D^aiichcï caraétérifer la nouvelle cour. Le roi vivoit avec 
4 c «ne cour, mignons & des maîtreffes ; à fon exemple , la 
reine Jeanne , fœur du roi de Portugal , vivoit 
fans contrainte avec des amans. On ne penfoit 
qu’aux plaifirs : les affaires dévoient donc empirer 
de jour en jour. Un farte ruineux paroifloit la 
grandeur réelle. Louis XI ayant été choifi pour 
arbitre entre les rois de Caftille & d’Aragon , 
Henri , dans une entrevue qu’il eut avec lui en 
1453 , choqué de la fimplicité mefquine qu’il 
affeéioit, conçut un fouverain mépris pour ce 
prince & pour les François en général. Mais il 
fut joué dans la négociation , par ceux même en 
qui il fe confioit le plus. Il reconnut leur per- 
Bertrand de fidie , les difgracia , & mit à leur place Bertrand 
uveur. C1 C " de la Cuéva , dont le commerce adultère avec 
la reine fcandalifoit le royaume. Le feu de la 
révolte couvoit fous la cendre: un tel choix le 
fit éclater. 

Révolte coa- Les mécontens Carillo , archevêque de To- 

Ue Hemi. , 

lede , a leur tete, forment & exécutent des projets 
prefque incroyables. En 1464, ils contraignent 
le roi de reconnoître fon frère , Alphonfe , pour 
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héritier de la couronne , au préjudice de Jeanne 
fa fille , à qui on avoit déjà prêté le ferment. Ils 
envoient demander à Rome la difpenfe de ce 
ferment , qu’ils ont violé. Ils dépofent l’année ©niedépofe 
fuivante Henri IV en effigie, fur un échafaud : eneffigie - 
cérémonie auffi extravagante que nouvelle. On 
courut aux armes. La bataille d’Olmédo ne décida Bataille d’Ol- 
rien. Le roi, ne s’y étant pas trouvé , devint ‘ de 

encore plus méprifable. L’archevêque de Tolède fe fi ‘ 
y combattit avec valeur , portant une étole fur 
fon armure , & quoique bleffé , il fe retira le der- 
nier. Nous verrons encore plufieurs prélats fe 
fignaler à la guerre. 

Il y avoit aulfi en Efpagne des héroïnes ; une Héroïne* *f- 
dame de Villalva , qui défendoit en Caftille la pJ6UOle5, 
caufe royale ; & une reine d’Aragon , qui com- 
battoit pour fon mari contre Jean d’Anjou , duc 
de Lorraine , proclamé à Barcelone. 

Alphonfe , que les rebelles Caftillans avoient on force 
couronne, meurt tout a- coup en 1408, a lage déshériter fl 
de quinze ans. Cet accident ne diminue point leur fille Jeanne > 
audace. Ils impofent à Henri IV des conditions , 
ils le forcent à déclarer fa foeur Ifabelle héritière 
de la couronne , à déshériter Jeanne fa fille , à 
l’envoyer avec la reine en Portugal. Un légat eut 
part au traité. On fuppofoit que Jeanne étoit 
bâtarde de la Cuéva ; & cette fuppofition , fôu- 

Dij 
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tenue par une cabale furieufe , lui enleva de$ 
droits qu’on eût fans doute refpeétés en d’autres 
temps. 

Ttrur^&'fon mar i a g e d’ifabelle devint aufli-tôt un objet 
hcrKiire , rc- d’intrigue & d’ambition. Le roi de Portugal 

cherclu-e en . # ° 

wirijjje. vouloit l’époufer. Louis XI la demandoit pour 
fon frère; le roi d’Aragon pour fon fils Ferdinand. 
Il importoit aux rebelles de préférer ce dernier » 
plus capable de les foutenir. Henri penchoit d’un 
autre côté , mais fans rien pouvoir. Comme 
l'affaire traînoit en longueur , on trouva un 
moyen de la conclure , digne de tout ce qui 
avoit précédé. Ferdinand fe rendit, déguifé. 
Comment on à Valladolid. L’archevêque de Tolède y fit 
F«dinina VeC fecrètement le mariage : il aflura même tenir 
«r Aragon. j a difp en f e du pape, & cette difpenfe néanmoins 
n’arriva qu’au bout de trois ans. Un tel prélat 
méritoit afiiirément d’être chef de confpiration, 
Nonvlie Furieux de cette entreprife, Henri déshérite fa 
purne civile. f œurj rétablit les droits de fa fille. Il offre celle-ci 
en mariage au duc- de Guienne , frère de 
Louis XI ; & fur fon refus , au roi de Portugal , 
qui la refufe de même : tant le fort de la princeflè 
paroifToit douteux. Une guerre civile s’allume 
dans tout le royaume. Les noms de Jeanne & 
d’ifabelle arment tous les faétieux. Enfin , le roi 
fe réconcilie avec fa fœur & avec Ferdinand, 
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Ayant foupé avec eux , au fortir du repas , il fut 
attaqué de douleurs d’entrailles , qui le tourmen- 
tèrent jufqu’à la mort. Il mourut la même année ^ Mor^ de 
1474, après avoir déclaré de nouveau què Jeanne 1474. 
étoit fa fille & fon héritière. La reine le juroit 
auflï. On ne vouloit en rien croire. Les foupçons Soupçon 
d’empoifonnement , répandus fur Ferdinand & 

Ifabelle, ne furent point un ojbftacLe à leur fortune. 

Tous deux avoient des talens & une profonde 
politique. Leur règne célèbre ne mérite pas 
cependant, aux yeux de la fageflè, tous les éloges 
que des hiftoriens lui ont prodigués. Défions- 
nous des préjugés de nation ; & furtout de ceux 
des fîècles d’ignorance. 

• Les commencemens furent orageux. Ferdinand, Ferdinand 
à qui l’on donnoit feulement le titre de roi , tandis ^tenf "“«n 
que F autorité fe trouvoit entre les mains de la Cal W ;e ' 
reine, fut fur le point defe retirer en Aragon. 

Ifabelle fut le flatter , le retenir ; l’appellant fon ifabelle i‘y 
maître Sc fon feigneur , mais agiflant toujours retiem ' 
en maîtrefïè du royaume. L’archevêque de T olède, 
jaloux de la confiance qu’ils donnoient au cardinal 
Mendoza, fe livra au reflèntinaent : Je fourni bien, 
difoit-il , foire reprendre à Ifabelle la quenouille 
que je lui ai fait quitter. Il fe retira , il cabala. 

Alphonfe V , roi de Portugal , s’étant déterminé 
çniin à époufer la princelïè Jeanne , fille d< 

D üj 
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Henri IV, elle fut proclamée reine de Caftille 

Gur-re avec £ piacencia. Mais au bout de quelques années de 

le Portuunl , r 

bientôt imie. guerre, en 1479, Alphonle renonça au mariage 
& à fes prétentions. Jeanne fe fit religieufe. L’ar- 
chevcque de Tolcde avoit été contraint, par la 
faifie de fon temporel , de plier fon orgueil fous 
le joug de l’obéilTance. 

Difordt** Il falloit un gouvernement fage & vigoureux, 

publics <]u on f - ti* . / 

veut repri- pour réprimer les delordres publics , portes aux 
derniers excès. Tout étoit plein de brigands. Les 
feigneurs favorifoient ou commettoient les bri- 
gandages , & leurs châteaux pouvoient être 
regardés comme des places ennemies au fein de 
l’état. En un mot, tous les abus du gouvernement 
féodal fe maintenoient par la force & la licence. 
On réfolut de les détruire. Il fe forma une con- 
ta fanta grégation de la fanta Hermandad , deftinée à 
Hemurndad. s ’ 0 pp 0 f er aux me urtres , aux vols , aux violences 
de toute efpèce. On lui afiîgna des fonds & un 
certain nombre de troupes. Cet établiflement , 
& d’autres pareils , rencontrèrent beaucoup d’op- 
pofitions de la part des grands , intéreflfés aux 
crimes dont ils profitoient, comme nous l’avons 
Vu dans tout le refte de l’Europe. 

Gouverne- Ce fut d’abord le principal objet d’Ifabelle & 
mem v. 6 ou- Ferdinand , d’arrêter les crimes par la terreur ; 

de rafer les forterelTes des feigneurs qui infeftoient 
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le pays } de révoquer les grâces qui épuifoient le 
tréfor; d’affranchir les peuples de l’oppreflion 
des grands , & de les foumettre tous à l’autorité 
royale. I^Iais au milieu de ces foins utiles , nous 
les voyons établir par-tout, avec un zèle violent, 
ce que le tribunal de l’inquifition a de plus con- 
traire aux droits de l’humanité , & aux maximes 
bienfaifantes de l’évangile. 

Torquémada , dominicain fougueux & cruel , Torqucmad* 
avoit fait jurer a la reine , avant qu elle fut rendent l’in- 
reconnue, d'employer tout fon pouvoir, fi elle ^ lfmonatto ' 
parvenoit au trône , pour exterminer les impies , 
juifs , mufulmans , hérétiques , magiciens. Le 
cardinal Mendoza, enflammé par le dominicain * 
fe prévalut de ce ferment. L’inquifition fut établie 
en 1480 , avec des rigueurs juridiquement tyran- 
niques, dont il n’y avoit pas encore d’exemples fi 
barbares. Torquémada, devenu grand inquifiteur, 
fit brûler en quatre ans , fix mille perfonnes i 8c 
fbn zèle pourfuivit plus de cent mille citoyens. 

Une fombre terreur , un fanatifme farouche , 
s’emparèrent des familles ; l’infâme délation fe 
transforma en vertu ; les moindres foupçons % 
de légères imprudences, des fautes imaginaires 
& fuppofées, furent des titres pour emprifonner* 
flétrir , défefpérer une foule d’innocens. 

Les procédures les plus iniques décidèrent de ProcédüK* 

D iv 
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oilcufci de la fortune , de l’honneur & de la vie. L’accufe 

ce tribunal, . , r , . r . 

fans apf-cl. ne connut jamais 1 acculateur , & ne lui tut jamais 
confronté. Il falloit qu’il devinât fon crime. 
Enveloppé dans les pièges d’un interrogatoire 
captieux, il fe reconnoiffoit fouvent coupable, 
fans favoir de quoi. Le témoignage des plus 
proches parens , des femmes de mauvaife vie , 
étoit admis , comme fi l’on eût craint de manquer 
d’autres délateurs. Et quoique les calomniateurs 
duflfent porter la peine du talion ; quoique les 
inimitiés perfonnelles, & les folies fuperftitieufès, 
multipliaffent néceflairement les accufations faufi- 
fes ; il n’y avoit aucun exemple de calomniateur 
puni par le faint office. Nulle reffource contre les 
jugemens de ce tribunal ; nul appel au fouverain , 
proteéleur de fes fujcts. 

S« ûttllitts. On vit une infinité de fatellites comblés de 
privilèges ? & des fommes immenfes, employées 
pour le malheur de l’Efpagne , plutôt que pour 
le triomphe de la foi. Ces affreux fupplices, où 
'Auto-darfi. les vidimes étoient entaffées , ces auto-da-fé qui 
font horreur au fimple récit , furent des aétes de 
religion , & des fpe&acles même où les rois 
Inflexion fur affilièrent volontiers. Si l’on penfe avec plufieurs 
u.s rigueurs. ^ cr j va | ns ^ q Ue i’£fp a g ne & le Portugal doivent 

fe féliciter d’avoir banni de la forte le mahomé- 
tifme , le judaïfine ou l’hcréfie 3 il faut donç 
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abrutir la raifon & tyrannifer les hommes; il faut 
que le fer & le feu dévaluent le monde , pour faire 
des chrétiens & des catholiques ! Eft-ce ainfi que 
la foi chrétienne s’eft établie ? Heureufement pour 
les peuples , & j’ofe le dire , pour la religion, le 
gouvernement d’Efpagne, qui devient tous les 
Jours plus éclairé & plus humain , a beaucoup 
tempéré ces rigueurs , qu’infp iraient les préjugés 
du fiècle. L’hiftoire nous apprend combien de 
bleflures profondes elles ont faites à l’état. 

Ferdinand fe trouva maître en 1475) des 
royaumes d’Aragon & de Sicile , par la mort de 
fon père Jean II. Quatre ans après, le jeune Phé- 
bus de Foix , roi de Navarre , étant mçrt , il 
demanda en mariage pour fon fils , Catherine , 
fœur & héritière de Phébus ; il s’empara de 
Pampelune , afin de rendre la négociation plus 
efficace. Nous 1 e verrons envahir ce royaume. 
Une politique artificieufe,foutenue par les armes, 
augmentera fans celTe la puiflance de Ferdinand 
& d’Ifabelle. 


•V* 
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CHAPITRE VIII. 

Conquête du royaume de Grenade . — Expuljion 
des Juifs d'Efpagne. 

Les MmrtJ L e royaume de Grenade , feul relie de la do- 

de Grenade . , . . . 

divifcs entre mination mahometane en Elpagne , attiroit les 
regards de princes ambitieux, que le zèle, autant 
que l’intérêt , fembloit inviter à l’envahir. On 
s’étonne que les Maures n’aient pas profité des 
troubles de la Caftille , fous le dernier règne , 
qu’ils fe foient même fournis à payer tribut. Mais 
divifés entre eux, ils s’alfoibliïToient tous les 
jours. Les difeordes , qui augmentèrent jufqu’à 
la fureur , causèrent enfin leur ruine totale , comme 
celle de tant de fameux empires. Le roi de 
Grenade , Albohacen , eut à combattre un de 
fes fils, & celui-ci, un de fes oncles. Tout étoit 
en proie aux guerres civiles , lorfque Ferdinand 
& Ifabelle tournèrent leurs farces contre cet état 
chancelant , que les dons de la nature auroient 
dû rendre un des plus heureux de l’univers. 
Ferdinand & Après avoir demandé au pape Sixte IV , une 
quent ce bulle de croifade, & la permiflion de lever un 
îuccis! ' avec fubfide fur le clergé, ( la politique avoit encore 
befoin de ces moyens ), Ferdinand fe mit à la 
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tête des troupes en 1485. Il continua toujours la 
guerre avec des fuccès rapides. Ifabelle l’accom- 
pagna dans plufieurs expéditions. L’un & l’autre 
furent en danger de périr au fiège de Malaga , 
ville importante défendue avec courage , & prife 
en 1487. Un Maure qui s’étoit glifle dans le camp 
pour les aflaflîner , fe méprit , blefla deux per- 
fonnes de la cour , & fut mis en pièces avant 
d’avoir confommé fon crime. Us forcèrent Baza 
en 1489 ; mais cette conquête leur coûta vingt 
mille hommes. Guadix & Almérie leur furent 
livrés par un des princes mufulmans, qui difputoit 
la couronne ; allez lâche & kflez aveugle , pour 
vouloir à ce prix détourner leurs armes contre 
fon rival. Enfin Ifabelle & Ferdinand alliègent 1491. 
Grenade en 1491. Un horrible incendie confume ^ e e<lcGte " 
leur camp : pour n’être plus expofés à pareil 
défaftre, ils font conftruire dans le même endroit 
une ville , à l’épreuve du feu ; & cet ouvrage, 
fe trouve fini en moins de trois mois. C’eft la ville 
de Santa-Fé , encore fubfiftante. Les alfiégeans 
n’y manquoient de rien , tandis que les affiégés 
fouffroient toutes les rigueurs de la difette : la place 
fut réduite à l’extrémité. 

Alors un enthoufiafte mufulman ranima par Le roi Maure 
fon éloquence les courages abattus. Vingt mille "^* 14che * 
hommes , que fes difcours enflammèrent , fe 
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montroient réfolus de le fuivre & de tout ofèr. 
Il femble qu’on auroit dû profiter de leur ardeur. 
Mais Abo-Abdéli , qui avoir détrôné Ton père 
Albohacen , craignant au contraire les effets de 
cette fermentation % fe hâta de capituler. Il obtint 
pour lui des places , des revenus , dans les 
AIpujarras, montagnes trcs-fertiles ; & pour les 
habitans , la fureté de leurs biens » l’ufage de 
leurs lois & l’exercice de leur religion. Chargé 
des malédictions de fon peuple , il jeta un 
profond foupir , en tournant fes yeux fur la belle 
R p’-ochcj de cipitale qu’il abandonnoit. Tu as raïJ'on y lui dit 

lUClÜ* y « . « . 

la mere , de pleurer comme une jemrne > puijque tu 
nas pas fu garder en homme de cœur une telle 
ville. Il ne put fupporter long-temps cette vie 
obfcure & dépendante ; il obtint de fe retirer en 
Afrique , où il mourut dans une bataille. Ainfï 
finit en Efpagne l’empire des Arabes , fondé 
depuis environ huit ceots ans. 

Plus cette conquête étoit utile & glorieufe , 
K\ru:iïondfsp] us 0 n doit s’étonner de la politique également 
le: dcpouuier. funefle & injufte , qui expulfâ les Juifs immé- 
diatement après. En butte à la haine & au mépris 
des chrétiens, ils s’en dédommageoient par leu* 
induftrie; ils trouvoient dans les richeffes une 
compenfation de l’honneur ; & feuls faifant Iq 
commerce , y joignant de grofles ufures , ii$. 
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pôlfédoient prefque tout l’argent de la nation. 

Les nobles ruinés s’allioient avec eux par des 
mariages, ainfi qu’avec les mahométans , mais 
n’en étoient pas moins leurs ennemis. Des im- 
putations abfurdes , telles que les haines reli- 
gieufes en firent de tous temps, allumoient la rage 
populaire. Le gouvernement fe laiflà entraîner foit 
par un zèle aveugle, foit par. un intérêt mal-en- 
tendu. On ordonna aux Juifs d’évacuer le royaume. 

On leur accorda fix mois pour vendre leurs biens; 
mais on leur défendit , fous peine de mort , 
d’emporter de l’argent, de l’or & des pierreries î 
-c’eft - à - dire , qu’on les chaflfa pour les dé- 
pouiller. 

Ge décret fit perdre à l’Efpagne plus de trente Ccue violer» 
mille familles, faifant au moins cent cinquante cat/ 1 *'"* ~ 
mille perfonnes. Avec elles s’enfuirent l’induftrie-, 
les arts & le commerce. Il en fut de cette violence 
comme des altérations de monnoie , qui ruinoient 
les princes en leur procurant une reflource mo- 
mentanée. Les dépouilles des Juifs paroifloient 
un très-grand bien. L’état cependant tomba tout- 
à-coup dans la misère. Rien ne fuppléa aux fortes 
contributions qu’ils payoient ; & l’on ne fut où 
trouver le nécefifaire, parce qu’on le tenoit de 
leurs mains laborieufes. N’y avoit-il donc pas 
moyen de réprimer l’ufüre des Juifs, fans fe priver 
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du commerce? Si l’on vouloit être injufte , ne 
falloit-il pas au moins prendre des mefures, pour 
prévenir les inconvéniens de l’injuftice? Encore 
l’injuftice auroit-elle produit Ton effet , beaucoup 
plus de mal que de bien ; comme toutes les 
violences commifes fous prétexte de religion. 

Le Portugal gagna environ quatre-vingt mille 
fujets, par l’expullîon des Juifs d’Efpagne. Quinze 
mille fe retirèrent en Afrique , où ils reçurent 
des traitemens plus cruels qu’en Efpagne. Les 
Maures les éventroient pour tirer de leurs entrailles 
l’or qu’ils avoient avalé. Il en revint quelques 
milliers , qui feignirent d’embrafTer le chriftia- 
nifmc. ( * ) L’inquifition étendit principalement 
fur eux fes mains fanguinaires. On pouvoit la 
regarder comme un fléau inventé par les ennemis 
de l’Efpagne , pour dépeupler le royaume. 

A ces calamités publiques , il faudroit peut-être 


(*) A en croire Ferreras , ce fut un excellent remède 
dont Dieu fe fervit pour dejfiller les yeux de ces pauvres 
aveugles , qui reconnurent avec la lumière divine l'erreur 
de la faujfe religion qu’ils profejfoient . . .Mais la faullèté 
de ces converfions paroît auflï évidente que la tyrannie de 
l’inquifition , dont l’hiflorien ne pouvoit avoir ni donner 
une idée jufte. Le faint tribunal, le boulevard de la foi 
catholique , comme il l’appelle , a été vu d’un autre côté 
par nos fages hifloriens de 1 ’églife. 
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joindre la découverte du nouveau monde , faite 
l’année même que les Juifs furent chaffés. Je la 
renvoie à l’époque fuivante , où le régne de 
Ferdinand & Ifabelle offrira encore des traits 
mémorables. Il nous refte ici quelques points à 
obferver fur ce qui intéreffe davantage l’efprit 
humain. 
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CHAPITRE IX. 

Obfervations générales. 

Révolution T* o u T change ou Te prépare au changement t 
coiumence lUI dans I e cours du quinzième fiècle ; parce que 
iéiBtüèdc*" ^ CS hommes fortent d’une longue léthargie, qu’ils 
exercent les facultés de leur ame , & que des 
inventions nouvelles ouvrent une nouvelle carrière 
aux idées. On verra que la bouflfole , trouvée par 
hafard depuis long*temps,mais long-temps inutile 
faute d’en chercher l’ufage , a feule produit une 
immenfe révolution. 

Art militaire L’invention de la poudre commençoit à 
changer l’art militaire, & le changement devoit 
être plus confidérable, à mefure qu’on étendroit 
cette fatale découverte. La chevalerie n’avoit 
plus la meme force dans les armées , ni par confé- 
n 'cadence quent le même luftre dans l’état. Elle perdit encore 
j 1 .^ 1 dieva ' beaucoup par l’établiflement des ordres de la Jar- 
retière , de la Toifon d’or, de Saint Michel, &c. 
Ces décorations flattoient davantage la vanité ; 
elles attachoiertt les feigneurs à la cour des 
princes. Ceux-ci cherchoient tous les moyens 
de rétablir ou d’accroître leur autorité. 

I! 
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Ii eft facile d’obfèrver , particulièrement en Politique 
France, les progrès de la politique, depuis que mais avec tics 
ïa fcience du droit étoit en honneur. Les jurif- 
confultes , les parlemens , quoique imbus encore 
d’opinions faufles, avûient introduit les principes 
les plus favorables à la monarchie. En négociant 
ou en luttant avec la cour de Rome , on s’étoit 
accoutumé aux affaires épineufês. Peut-être avoit- 
on puifé dans cette fource les rafinemens de rufes, 

<jui fe changèrent bientôt en fyftême. On voit 
les puiffances de l’Europe étendre leurs vues 
de toutes parts, former des ligues & des alliances; 
mais on voit la perfidie devenir un art dans les 
plus grandes affaires. Louis XI & Ferdinand le 
Catholique mirent leur gloire à tromper. La 
contagion devint générale. Ce fut un jeu de dés- 
honorer le trône & l’autel par l’impofture. Ce 
qu’il y a de plus inviolable , les traités & les 
fermens , on en fit un piège pour furprendre 
fes ennemis fous le voile de l’amitié ; fans 
confidérer que c’étoit le moyen de s’attirer des 
ennemis fans nombre , & de n’avoir que des amis 
infidèles. La fourberie a le fuccès d’un moment: 
les fuites en font toujours dangereufes. Mille 
faits le démontreront jufqu’à nos jours. 

C’eft ici plus que jamais le temps des crimes Les crime» 
infâmes , des affaflinats , des empoifonnemens. 

Tome III. E 
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On les regarde comme une production de l’Italie , 
où la fureur & la foiblefle des partis les y ren- 
doient fort communs. La politique italienne , 
certainement infeCtée de tous les vices du bas- 
empire , infecta les cours de l’Europe par fes 
exemples & par fes leçons. Infenfiblement la 
morale difparut , & avec elle la fureté du com- 
merce de la vie. L’impiété , jointe à la fuperfti- 
tion, effaça les premiers principes du devoir. 
Pourquoi le paffage de la barbarie à la culture 
des talens ne fit-il , en plufieurs chofes , que 
fubftituer aux vices brutaux , des vices plus 
rafînés & plus funeftes ? parce que la faine raifon 
ne guida point les efprits ; parce qu’en Ce 
fubtilifant , ils fuivirent la pente des pafîîons ; 
parce qu’enfin les gouvernemens font les moeurs 
publiques , & qu’en général ils rapportoient tout 
à la fortune. 

L’imprime- L’imprimerie, inventée à Strasbourg en 1440, 
malgré l'abus par Jean Guttemberg , perfectionnée à Mayence 
voiture. dc P ar J ean Fuft & Pierre Scocffer , devoit répandre 
également & les vérités & les erreurs. Mais elle 
doit être comptée parmi les grands biens , 
quelques abus qu’on ait pu en faire; car l’igno- 
rance multiplie d’elle-même les erreurs , au lieu 
que la vérité ne perce qu’à travers une infinité 
d’obftacles. Si, même avec le fecours des livres , 
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l es progrès font lents & incertains ; que feroit-ce 
fans un tel fecours , dans les ténèbres de l’igno- 
rance ? Un des principaux abus de l’imprimerie 
fera de fournir des alimens au fanatifme des 
fedaires ; mais ce fanatifme n’avoit déjà que 
trop d’alimens avant elle. Par elle feule , au 
contraire , fe communiqueront de proche en 
proche les principes de raifon & de morale, qui 
détruiront à la fin la rage des fedes. Quel avantage 
pour l’humanité ! 

Un bourgeois de Harlem , nommé Kufter , 
avoit déjà imprimé , en gravant fur le bois les 
pages entières , comme les Chinois le prati- 
quoient depuis plusieurs fiècles. Cette méthode 
eft aux caradères mobiles de fonte , à-peu-près 
ce que les hiéroglyphes font aux lettres alpha- 
bétiques. L’invention de l’imprimerie parut fi 
merveilleufe, que les premiers qui en apportèrent 
des eflais à Paris , pafsèrent pour magiciens. On 
étoit alors forcier , dès qu’on étonnoit le vulgaire. 
Le parlement lui-même fe laiflfa prévenir d’abord. 
Toute nouveauté utile fut un monftre aux yeux 
de la prévention. 

S’il falloit attribuer la renaiflance des lettres 
à une caufe étrangère, ce feroit plutôt à l’im- 
primerie , qu’aux Grecs échappés de Conftanti- 
nople. Quelques favans fugitifs , comblés de 


Cette irwen- 
tiou admira- 
ble fut calom- 
niée. 


On attribue 
fauffement 
aux Grecs la 
renaiflance 
des lettres. 
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bienfaits , fur-tout par Corne & Laurent de 
Médicis , enfeignèrent le grec ou en infpirèrent 
le goût. Sans doute la littérature y gagna. Mais 
auparavant la carrière étoit ouverte : on cultivoit 
la poéfie & l’éloquence ; on étudioit les modèles 
de l’ancienne Rome. Térence, Virgile, Horace, 
Cicéron, Tite-Live, Sallufte, &c. n’auroient-ils 
donc pas fuffi pour donner les idées du beau ? 
n’auroient-ils pas formé les poètes, les orateurs , 
les hiftoriens du quinzième & du feizième 
fiée les? 

L« îmguM J’ofe le dire, les langues favantes furent moins , 

fivimcs firent r • * - . 

«raUnd pio« au commencement , une lource de goût & de 
ae Pgcui lumières, que d’érudition grammaticale. L’étude 
joui. des mots détourna de celle des chofes. Un pédan- 
tifme , hérifïe de minuties & de citations ridicules, 
caraftérifoit la plupart* des nouveaux favans. Us 
compilèrent, ils commentèrent, ils imitèrent en 
efclaves laborieux : ils ne pensèrent point. Leur 
travail devoit faciliter aux vrais génies les con- 
noiflànces, dont ils pouvoient avoir befoin. Mais 
fe perfuader , comme on le faifoit , que l’étude 
des anciens tenoit lieu de tout , adorer julqu’à 
leurs défauts , prendre leurs jugemens pour des 
oracles , n’imaginer rien de bon que ce qui leur 
reflembloit, copier fuperftitieufement leur lan- 
gage ; c’étoit le moyen , non de perfectionner 


Digitized by 



VIII. é P O Q U E. <%> 

le goût & la raifon , mais d’en retarder les 
progrès. 

Il auroit fallu cultiver les langues vulgaires , On 
en étudiant les langues mortes. Quand l’Italie ^ t e “ e r $un- 
fuivit cette route , elle eut d’excellens auteurs, f vulfi11 ' 
Elle n’eut guère que des cicéroniens fans idées , 
ou de lourds compilateurs , lorfqu’elle en fuivit 
une contraire. Les autres nations furent long- 
temps au-deffous d’elle , tant que le pédantifme 
empêcha les gens de lettres d’écrire dans la 
langue nationale , d’éclairer par-là le public , & 
de s’inftruire eux-mêmes à fon école. Comines & 
Monftrelet , dont les hiftoires nous intérelfent 
encore dans un jargon furanné , auroient excité 
l’émulation des écrivains de France , fi l’on avoit 
vu que le grec &le latin, en fourniflànt des mo- 
dèles , dévoient apprendre à mieux penfer & à 
mieux écrire dans fa propre langue. 

Les difputes de l’école , qui devenoient p^géjdc 
toujours des affaires de religion & d’état, font li<:ole- 
une trifte preuve de l’efclavage où la raifon étoit 
pour long-temps enchaînée. Ariftote condamné Aiiftote r 
dans le treizième fiècle , par des fentences ecclé- K ' êne * 
fiaftiques, rétabli par d’autres fentences auflï 
raifonnables , régnoit fouverainement fur les 
doéieurs. Un légat , réformant l’univerfité de 
Paris , vers le milieu du quinzième fiècle , avoit 

Eiij 
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fait une loi d’enfeigner la do&rine de ce philo* 
fophe. On ne la connoifloit que par les commen- 
taires des Arabes. Ainfi , Averroès , au nom 
d’Ariftote , di&oit des oracles dans les écoles 
chrétiennes. La phyfique , la morale , la théologie 
même , étoient en quelque forte aflèrvies à fes 
idées inintelligibles. Toutes les feétes fe fondoient 
fur fon autorité, comme fur celle de l’écriture 
fainte. On citoit également l’écriture & Ariftote ; 
& ce bizarre mélange , qui dégradoit la religion , 
faifoit un monflre de la philofophie. 

Difputcî ridi- Deux feétes abfurdes, les réaUfles & les nomi~ 

culement le- • j ,r i i /r 

ticuies «les riaux ; les premiers détendant les ejjences & 

nominaux, d’autres abftra&ions , comme des êtres réels ; 

les derniers combattant cette chimère par de 
fauflTes fubtilités , fe déchiroient avec fureur , 
& invoquoient , outre les anathèmes de l’églife , 
les fecours du bras féculier. Louis Xi fe déclara 
contre les nominaux; il fit enchaîner leurs livres. 
La difpute n’en devint que plus ardente, félon la 
coutume. Ces livres fortirent de captivité ; on 
continua de fe battre. Si Defcartes n’étoit enfin 
venu , peut-être fe battroit-on encore pour de 
pareilles inepties. 

Difputes des £ n même-temps les Thomiftes & les Scotiftes , 
des Scotifies , ou les dominicains & les francifcains, troubloient 
plus îcrwutes. mon( j e p ar j eurs q Uere u es opiniâtres. Les uns 
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nîoient l’immaculée conception de la vierge , les 
autres vouloient en faire un dogme nouveau. Les 
uns donnoient des ftigmates à fainte Catherine 
de Sienne, religieufe de leur ordre; les autres 
foutenoient que ce privilège n’appartenoit qu’à 
faint François, leur fondateur. Les uns avançoient 
que , pendant que Jéfus-Chrift fut au tombeau , la 
divinité n’étoit point féparée de fon fang ; les 
autres l’en féparoient. Us fe taxoient fouvent 
d’héréfie les uns les autres ; faifant d’une opinion 
de corps une règle univerfelle de croyance , 
autant qu’ils le pouvoient ; car en théologie les 
lyftêmes tendoient ordinairement à ce but. 

Jérôme Savonarole , dominicain enthoufiafte, Savonaroie 
célèbre prédicateur de Florence-, fut la victime téfieî* dl * c ' 
de la rivalité des deux ordres. Il avoit déclamé 
contre le pape Alexandre VI, dont les fcandales 
faifoient horreur. On l’accufa de mauvaife doc- 
trine. Un de fes confrères offre de le juftifier, en É pr e„ve<iu 
fubiffant l’épreuve du feu. Un francifcain offre oi&e&qu'cn 
de fubir la même épreuve , pour démontrer qu’il '^ le de *“■ 
eft coupable. On y confent , on fixe le jour. 

Le francifcain tremble & fe rétraéfe. Un autre 
prend fà place , & recule aufïî. Enfin un frère lai 
du même ordre entre dans la lice. Les magiftrats 
& le peuple de Florence accourent au fpe&acle. 

Les feux font allumés. Mais le dominicain s’avife 

E iv 
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fort à propos de ne vouloir y entrer qu’avec 
l’euchariftie. On refufe d’y confentir , foit par 
refpeft pour le facrement , foit parce que le 
francifcain s’y oppofe ; & chacun fe retire (ans 
avoir rien fait. 

Supplice de Savonarole n’en fut pas moins brûlé en 1408, 

Savoiurolc. ... . T 

avec deux autres dominicains. C’étoit un de ees 
hommes , moitié fourbes , moitié fanatiques , 
qui abufentde la crédulité populaire, pour établir 
leurs préjugés & leur domination. Commines 
rapporte qu’il avoit prédit l’événement de la 
bataille de Fornoue. Mais Commines ne raifonne 
point fur la prétendue prophétie. 

Thrfcs de Tandis que des théologiens donnoient ces 
randoie' 1 M ,** fpedacles humilians pour l’efprit humain ; ur» 
prince fouverain , encore très jeune , Pic de la 
Mirandole , ambitionnoit la réputation de doéleu* 
univerfel. En i486 , âgé de vingt-trois ans , il 
foutint à Rome des thèfes fur toutes les fciences , 
théologie , mathématiques , phyfique , &c. fans 
excepter la cabale * & la magie, dont on faifoit, 
ainfi que de l’aftrologie , une étude des plus 
férieufes. Il avoit principalement étudié faint 

Si condam- Thomas & Ariftote. Cependant il n’échappa point 


* Efpèce de fcience abfurde & myftcneufe des 

Juifs. 
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aux cenfures. Ses thèfes furent déférées à Inno- nation à Ré- 
cent VIII , qui en condamna treize propofitions. Tpoiôgh:. ^ 
Pic écrivit fon apologie , & n’eut pas de peine 
à confondre fes accufateurs. Un d’eux inveélivant 
contre la cabale , fans en avoir aucune idée , quel- 
qu’un lui demanda ce que c’étoit : On fait bien , 
répondit-il, que ceft un hérétique qui a blafphémé 
contre Jejus-Chrijl , & dont les fectateurs portent 
le nom de cabalifles. Pic de la Mirandole , le 
prodige de fon fiècle, en fait de favoir , mourut 
à trente-trois ans. Il avoit obtenu l’abfolution 
d’Alexandre VI, & avoit renoncé à fa fouveraineté 
pour fe livrer aux bonnes œuvres. 

Il eft toujours curieux & néceflaire de confî- t# - cour de 
dérer la cour de Rome, moins puiflante qu’au- Romc 

* 1 point rtfor- 

trefois par la terreur des excommunications , m « e - 
mais non moins ambitieufe ; plus politique , 
plus forte par fes domaines , & remuant encore 
l’univers par la religion ou par l’intrigue. Tous 
ces grands projets de réformer l’églife dans fon 
chef & dans fes membres , s’étoient évanouis er* 
fumée. Quand même les décrets de Confiance & 
de Bâle auroient attaqué la racine même du mal, 
l’exécution en devoit être nulle , dès que les 
puifTances ne s’en mèloient point. Que peuvent 
contre les mœurs , des lois qu’une afiemblée fait 
en paflànt , & que les principaux chefs de la 
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légiflation ne veulent pas maintenir ? quelle auto- 
rité pourroit les mettre en vigueur? 

Audi l’hiftoire repréfente-t-elle ici les papes 
ppc». toujours occupés de leurs intérêts , fort peu du 
CiUxte in. bien de I’églife. Calixte III , fuccefleur de Ni- 
colas V , eft parvenu au pontificat par la brigue t 
il neceflc de prêcher la guerre contre les Turcs ; 
& fous ce prétexte , il met à contribution les 
royaumes; il équipe des galères , il ne réuflit à 
Pic il. Hen de bon. Pie II , fuccefleur de Calixte, eft un 
politique rufé , orgueilleux , qui s’efforce d’a- 
néantir tout ce qu’il a jugé lui-même néceflaire 
dans le concile de Bâle,& qui donne l’exemple de 
P-iul IE facrifier la vérité à la fortune. Après lui , Paul II 
viole fans pudeur les fermens dont il s’eft lié dans 
le conclave , où l’on avoit juré l’obfervation de 
plufïeurs réglés , la plupart avantageufes aufc 
cardinaux : il appaife leurs murmures en leur 
donnant des bonnets rouges , & en flattant leur 
Sxtciv. 'vanité par des bagatelles. Sixte IV s’eft trop fait 
connoître dans la conjuration de Florence. Un 
de fes principaux foins fut d’amafler de l’argent 
pour chafFer le Turc, & d’employer fes richefles 
à l’établiflement de fa famille. Les Romains 
limace.* pillèrent fon palais après fa mort. Innocent VIII , 
dont les mœurs étoient décriées , fuivit exac- 
tement le même fyftcme ; & fon fuccefleur » 
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Alexandre VI , fûrpafTa encore tout ce que l’on Aiexmd» 
avoit vu en ce genre. Nous l’avons déjà obfervé , V1 ‘ 
la conduite des papes entraînoit des conféquences 
infinies. Vertueux, ils auraient prévenu les plus 
grands maux , ils auroient fait les plus grands 
* biens , à l’exemple des anciens modèles du ponti- 
ficat; vicieux, à quoi n’expofoient-ils pas l’églife, 
en troublant & en dépravant la fociété ? 

Cependant les efprits s’agitoient. L’héréfie de Mauxpio* 
Wiclef & de Jean Hufs avoit laifle une lourde chams ‘ 

- fermentation , qu’augmentoient la leéiure, les dis- 
putes , les Scandales & la licence. Des matières 
inflammables, raflèmblées fous terre, comprimées 
& en mouvement , fe feront bientôt paflage ; & 
leur explofion terrible couvrira le terre de ruines 
& d’incendies. 
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CHRISTOPHE COLOMB , 

r 

O U 

DÉCO C7 F ER TE DU NOUVEAU MONDE. 

Ligue contre Venise. — Léon X 
et Luther. 

r 

Depuis la fin du quinzième fiècle , jufquà 
l'an \5ig. 


CHAPITRE PREMIER. 

P rogrès de la navigation , jufquà la découverte 
de V Amérique, 

1 f"uv^.irion L E s prodiges que la navigation va Faire éclore, 
i.ir le iviiême j es f ources d e richeflès & de connoiflances qu’elle 

polKiqiJÇ, * 

va faire jaillir, le mouvement qu’elle va imprimer 
au fyftême politique de l’Europe , méritent d’étre 
annoncés comme une époque de l’hiftoire. Cette 
époque annonce de nouvelles calamités au genre 
humain , fous les dehors de la gloire & du 
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bonheur ; mais l’humanité fe perfectionnant avec 
la raifon , il arrivera peut-être un temps , où les 
contrées qui ont maudit la tyrannie européenne, 
fe féliciteront des avantages que nos lumières , 
nos loix & nos arts devroient à la fin leur 
procurer. 

On fait comment l’induftrie , excitée par le p rem ; erî m- 
befoin & par l’intérêt , forma les premiers vlgltcuIS ' 
navigateurs. Sans autre fecours que l’infpeâion 
des aftres , avec une routine incertaine , les 
Phéniciens & les Carthaginois étendirent au loin 
leur commerce maritime ; quelques-uns de leurs 
voyages font des phénomènes de hardieflè & de 
fuccès. Les anciens Danois , ceux de Norv ège Courtes des 
en particulier , peuple pirate , intrépide , plongé *“£'"* D-1 ~ 
dans la barbarie , exécutèrent des entreprifes 
d’autant plus étonnantes , qu’ils dévoient tout à 
leur courage. En 874., ils pénétrèrent en Iflande, 

& y établirent une colonie confidérable. En pS2 , 
ils découvrirent le Groenland , & y firent un 
établiflèment moins utile, mais plus merveilleux 
que leurs conquêtes en Europe. 

Ce qui paroît incroyable , & ce que M. Mallet , On prctenJ 
hiftorien du Danemarck , donne pour fuffifam- rînten^m^- 
ment prouvé , c’efi: que peu de temps après, ils"*! 116, 
abordèrent dans un pays de l’Amérique , auquel 
ils donnèrent le nom de Vinlande : ils y fondèrent 
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une nouvelle colonie , dont les chroniques iflan- 
doifes parlent fouVent jufqu’en liai. «Depuis 
« ce temps-là , dit M. Mallet , il paroît que la 
» Vinlande commença à être oubliée peu-à-peu 
*-» dans le Nord, jufqu’à ce qu’enfin la Groenlande 
« chrétienne étant perdue; l’Iflande entièrement 
« déchue de ce qu'elle avoit été ; le Nord ravagé 
« par la pefte , & affaibli par fes divifions 
» inteftines , on en perdit pleinement le fouvenir; 
« tandis que la colonie de Vinlande ceflant 
« d’avoir commerce avec l’Europe , s’abâtar- 
« difloit de Ton côté , par des caufes qu’il eft 
» plus aifé d’imaginer que d’avancer avec certi- 
On penne,, tude. « On coniedure que l’île de Terre- 

«uc les Etlu- n 1 TT* 1 1 j 1T . 

maux vicn- neuve elt la Vinlande des Norvégiens , & que les 

ncut eilx ' Eskimaux font les defcendans de leur colonie. - 

En effet , ce peuple a la peau blanche , de la 

barbe , des cheveux ordinairement blonds , une 

taille avantageufe , qui le diftinguent des autres 

fauvages de l’Amérique. ( Voyez Introd. à VHift . 

de Danemarck. , page 174, &c.J Je fais combien 

de pareilles traditions & de pareilles conjedures 

peuvent laiffer de doute : elles font du moins plus 

intéreflantes que les fables de, nos anciens faifeurs 

de chroniques. 

Mk* ibfur- Au quinzième ficelé , avant les découvertes 
Antipodes , de l’illuftre Chriftophe Colomb , l’exiftence des 


Digitized by 


IX. époque. 75» 

Antipodes paroiffoit encore une chimère. Laj i (qu’au qui». 
fuperffition , compagne & appui de l’ignorance , 
fortifioit cette erreur en y mêlant la théologie. 

Comment des hommes, féparés de nous par les 
abîmes de l’océan , pourroient-ils avoir la même 
origine que nous, defcendre d’Adam & participer 
au bienfait de la rédemption ? c’eft ainfï que les 
théologiens raifonnoient depuis plufieurs fîècles. 

Les mauvais philofophes , c’eff-à-dire , prefque 
tous les raifonneurs, n’avoient pas des idées plus 
juftes. La convexité de la terre , que les anciens 
avoient connue , fe préfentoit à I’efprit comme 
une idée révoltante. Des êtres placés dans un 
hémifphère oppofé au nôtre , marcheroient la tête 
en bas? quelle abfurdité, s’écrioit-on ! .Aiifi une 
vérité de fait fe trouvoit au nombre des erreurs 
abfurdes , des impiétés même. Grande leçon , 
loit pour les juges préfomptueux , qui décident 
arrogamment fans connoître ; foit pour les efprits 
pufillanimes , qui rampent dans l’efclavage des 
préjugés, fans fe douter même que la raifon ait 
quelque droit de s’en affranchir. 

Si la boulfole n’avoit pas été inventée, peut-être | nrsm ; on a k 
l’illufion eût -elle été invincible. L T ne aiguille la bouilo:e - 
aimantée fraya la route des mers : elle fuppléa aux 
affres qu’on n’aperçoit pas toujours ; elle indiqua 
le pôle plus exa&ement que l’étoile même polaire. 
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Dès que les navigateurs eurent ce guide sûr , ils 
devinrent capables de tout entreprendre. On en 
fit ufage au quatorzième fiècle. Les îles Canaries 
avoient été découvertes auparavant par les Efpa- 
gnols. C’étoit un nouveau motif d’efpérance & ce 
courage. 

Don Hemi L’infant Don Henri, fils de JeanI roi de Por- 

cxcitc le» na- . _ , , 

vibreur! en tugal , excita par ion genie , au commencement 
io.tu D ai. quinzième fiècle, l’ardeur de la navigation. 

Les Portugais fe tournèrent vers les côtes occi- 
dentales de l’Afrique. Ils doublèrent le cap Non, 
regardé comme une barrière infurmontable : ils 
découvrirent l’ile de Madère en 1420 , & y 
plantèrent des cannes de fucre ; production des 
Indes, que les Arabes avoient apportée en Sicile 
& dans l’ile de Chypre, & qu’on tranfplanta depuis 
en Amérique. 

11 obtint de Cet infant de Portugal crut devoir s’adrefler à 

Martin V un n . . . . 

droit de con- Kome , pour animer davantage une nation fu- 
de's induigen- perftitieufe. Martin V féconda fes vues , en 
ccs - fouverain de l’univers : il donna aux Portugais 

le droit de conquête, depuis le cap de Bojador, 
jufqu’aux extrémités des Indes orientales ; il y 
ajouta des indulgences plénières pour ceux qui 
mourroient dans ces expéditions. De pareilles 
bulles étoient fort utiles au projet ; car les fatigues 
& les dangers auroient dû abattre peu -à- peu 

l’audace 
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l’audace des conquérans , fi une forte de fanatlfme 
fi’eùt rendu leur cupidité plus audacieufe. 

Après la mort de Henri en 1461 , les Portugais Découverte 
continuèrent leurs entreprifes. Ils pafsèrent enfin Bonne 
l’équateur; ils parvinrent à la pointe de l’Afrique; rance * 
ils donnèrent au cap des Tempêtes le nom de 
Bonne-efpérance ; en 1497, ils doublèrent enfin 
ce cap terrible ; & c’eft alors en effet qu’on put 
efpérer beaucoup de ces découvertes * jufqu’alors 
plus étonnantes que profitables. 



Tome III. 
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CHAPITRE II. 


y oyages de Chrijlophe Colomb au nouveau 
monde . 


& C projc» U dc N génie fupérieur étendoit depuis quelque 

Coi' 1 » 1 ** tem P s ^" es vues ^ ur l’ autr e hémifphère. Chriftophe 
Colombo, génois , fixé à Lisbonne , frappé 
du fuccès de tant de hardis navigateurs , donnant 
l’eflor à fes idées , réfléchilïànt à la figure de la 
terre, avec le fecours d’une mauvaife carte de 
géographie , fe perfuada que l’océan atlantique 
enibrafloit des terres inconnues ; ou qu’en navi- 
guant toujours vers l’oueft , on trouveroit un 
paflage à l’Inde & à la Chine. Cette dernière 
conjetture , quoique faufle , fut le germe de la 
plus grande découverte où les hommes foient 
parvenus. Mais fi Colomb n’avoit pas eu le 
courage d’un héros , fes vaftes idées fe feroient 
perdues parmi les chimères. 

U e (i traité En bon citoyen , il propofa d’abord l’entre- 

de viiionnaite ... . - ,, , , 

a Gènes & prile a la patrie, comme un moyen d enlever le 
riche commerce des Indes à Venife, qui le faifoit 
par l’Egypte & la mer rouge. Les Génois ne 
virent en lui qu’un vifionnaire. Les portugais % 


Ailicun. 
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beaucoup plus capables de l’apprécier, le jugèrent 
aullî mal, parce qu’ils fixoient uniquement leurs 
regards fur la navigation d’Afrique. Les cours 
de France, d’Angleterre, auxquelles il s’adrefla 
fuccelîîvement , he le traitèrent pas mieux. Ce 
grand homme, enflammé de l’enthoufiafme qu’inf- 
pirentles grandes chofes, & qui les produit, ne 
fe rebuta point. Il dévora les railleries , les in- 
fultes. Il agit en Efpagne auprès de Ferdinand Ce quiaéter- 
& d’Ifabelle ; il efliiya leurs refus pendant huit d Efpagne à 
ans; il fut réduit, pour obtenir la permiflion 1 emi>lo> er ‘ 
de leur chercher des royaumes , à mettre en jeu 
les reflorts du zèle de religion. Un cordelier , 

& deux autres gens d’églife , ébranlés par fes 
difcours , déterminèrent Ifabelle à une entreprife 
qui pouvoit étendre la foi chrétienne. On man * 
quoit d’argent. Elle vendit fes bijoux ; un 
particulier fit des avances ; enfin Colomb 
eut à fes ordres trois petits vaiflèaux avec le titre 
d’amiral. 

Il s’embarque , tranfporté de joie , le 3 , 49J> 

août 1492. Après une longue & périlleufè navi- Premier^ 
gation , fans cefle expofé aux murmures & à la awjfrophe 
révolte de fon équipage , il trouve une des îles Amédque.'" 
Lucayes. Il découvre bientôt les autres ; il dé- 
couvre Cuba, Hifpaniola ou Saint-Domingue; 
il revient au bout d’environ neuf mois, avec de 

Fij 
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Honneur l’or & quelques Américains. Le préjugé étoit 
Ion rccouc- a confondu. Ferdinand & Ifabelle comblèrent 
d’honneurs celui qu’on avoit traité de fou 
avant le fuccès. Ils le nommèrent amiral des Indes 
occidentales, & lui confièrent dix-huit vaifleaux 
pour un fécond voyage , dont on attendoit de 
plus grands fruits. Colomb fe remit en mer au 
mois de feptembre 1493. Ce nom d 'indes occi- 
dentales , donné à l’Amérique , rappelle une 
erreur dont il ne fut jamais détrompé. Il crut 
d’abord que le pays nouvellement découvert 
tenoit à l’Inde : il efpéra toujours arriver par-là 
en peu de temps aux riches contrées où fe por- 
toient fes defirs. 

Le moyen de profiter des découvertes étoit 
d’établir des colonies. L’île Saint-Domingue fixa 
fon choix. Tout épouvantoit les fauvages. Des 
hommes à cheval , avec leurs armes à feu , leur 
paroilïbient des dieux terribles armés du tonnerre. 
Quelle idée devoient-ils avoir de ces gros vaif- 
feaux , qui vomifloient les flammes & les foudres , 
comme des volcans mobiles à volonté? Colomb 
les ménageoit cependant avec fagefTe ; & il eut 
moins d’inquiétude de leur côté, que de celui des 
Efpagnols eux-mêmes. Ceux-ci fe flattoient de 
Espagnols d " ramaflèr fans travail l’or & l’argent. Un établiflè- 
lorab' C ° ment Pénible , une exaéte difcipline , tout les 


Colonie 
d’Hitpaniola 
ou Sainc-Uc 
mingue. 
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fouleva contre l'amiral. Sa patience & fa fagefïe 
furent mifes aux plus rudes épreuves. Il venoit 
de découvrir la Jamaïque. Il trouva en arrivant 
fa colonie révoltée , les Américains armés pour 
la détruire. Tandis qu’il ramenoit les uns , qu’iî 
diflîpoit les autres , fes envieux le caîomnioient 
en Efpagne. On envoya un furveillant pour 
le gêner & pour le contraindre. Il fentit la néceflîté 
de repalTer en Europe. Il s’y juftifia fans peine î ilvafcjufti- 
mais ce ne fut qu’à force de follicitations , & ficr a la cour ' 
après mille retardemens affeéèés , qu’il obtint 
quelques fecours pour un troifîème voyage. 

Colomb fe remet en mer l’an 1498. Il parvient il découvre 
au continent de l’Amérique. Il remonte quelque c ?Améri- 
temps l’Orénoque; mais cédant aux inquiétudes que * 
de l’équipage , il abandonne fa découverte , & 
gagne Saint-Domingue , après avoir trafiqué fur 
les côtes avec différens fauvages , moins par in- 
térêt que dans la vue de connoître le pays & les 
habitans. Ces bons Américains s’eftimoient heu- 


reux de donner leurs perles & leur poudre d’or 
en échange , pour des morceaux de verre ou 
pour de petits ouvrages d’étain. 

Arrivé à Saint-Domingue, il éprouva de- Nouvelles in- 
nouveau les noirceurs de l’ingratitude & de lyrimw. ** 
l’envie. Ses ennemis triomphoient à la cour en 
fon abfcnce. Un gouverneur arriva pour le 

F iij 
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remplacer. Cet officier n’eut pas honte de le 
charger de fers , de l’envoyer comme un criminel 
en Efpagne. L’injuflice étoit trop criante : elle 
eut les mêmes fuites que la première. Colomb fut 
mis à la tète d’une flotte , fit un quatrième voyage 
en iyo 2 , trouva encore des perfécuteurs & des 
ingrats, & découvrit cependant l’ifthme de Darien. 
Mais ayant effuyé une violente tempête, il relâcha 
à la Jamaïque. 

tirage qu’il C’eft-là que, dépourvu de vivres , environné de 
ccü^fe. féditieux, il fe fauva par ce coup de génie fi 
célèbre. Sachant qu’une éclipfe de lune étoit 
prochaine, il menaça les fauvages de la plus 
terrible vengeance , s’ils lui refufoient des pro- 
vifions; & leur déclara, pour preuve de ce qu’ils 
avoient à craindre, que la lune perdroit fa lu- 
mière. Dès que l’éclipfe fut comrhencée , les 
Américains accoururent faifis de frayeur ; ils 
s’eftimèrent trop heureux de le fléchir par les 
fecours qu’il demandoit , & d’obtenir que la lune 
les éclairât comme auparavant, 
rwîte "d: 'cê De retour en Efpagne, Colomb ne trouva plus 
gra id hem- j a re j ne Ifabelle fa protectrice. Ferdinand lui 
donna de belles paroles , fans aucun effet. II 
mourut accablé de chagrins & d’infirmités 
en iyo 6. On admire fa confiance à fervir une cour 
ingrate, dont il reçut tant de dégoûts : on doit 
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admirer auflî fon humanité envers les fauvages , 
qu’il traita prefque toujours avec des ménagemens 
pleins de fageflè. 

Après lui, une barbarie fanguinaire fe déchaîna Barbaries 
coAtre ces malheureux. Ils furent entièrement y°g“' lcsfau " 
exterminés à Saint Domingue & à Cuba , foit 
par les armes, foit par des travaux infupportables. 

On lâchoit même des dogues pour les dévorer. 

Eft-il étonnant qu’un cacique ou chef de fauvages 
ait répondu au millionnaire , qui l’exhortoit à 
gagner le paradis par la patience : Je ne veux 
point de votre paradis , s'il y a des Efpagnols ? 

Mais remarquons en général que les colonies ne 
furent guère compofées, au commencement, que 
de la plus vile partie de la nation, de miférables 
fans principes fans mœurs , ne refpirant que 
meurtres & brigandages. Prefque toutes les co- 
lonies européennes ont été de même nature dans 
leur origine. Les crimes de l’Europe dévoient 
donc , pour ainfi dire , fe déborder fur tous les 
pays où l’audace alloit chercher des richeflês. 

Le bruit des voyages de Colomb excita Amène v f r- 
l’émulation , ou plutôt l’avidité d’une foule 
d’aventuriers. Améric Vefpucci, florentin, com- mcnt la 

r 7 7 couverte du 

mandoxt un de leurs vaiflèaux. Il s’attribua nouv ' au 
l’honneur d’avoir découvert le nouveau monde 
. en 1498 , cinq ans après le premier voyage de 

Fiv 
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Chriftophe Colomb. Quand celui-ci n’auroit pas 
trouvé le continent , fa gloire en devroit-elle 
moins éclipfer ceux qui n’ont fait que fuivre fes 
traces ? Cependant l’Amérique porte le nom du 
Florentin , peu digne de l’immortalité : tant la 
réputation même eft fujette aux caprices de la 
fortune ! Mais un mot n’en impofe point aux 
juftes eftimateurs du mérite. 

Quelques Anglois ont prétendu que Madoc, 
prince de Galles , au douzième fiècle , avoit 
le premier pénétré dans le nouveau monde, où 


il étoit mort. Ce fait, beaucoup moins prouvé 
que celui des Danois norvégiens , reflemble 


trop aux fables inventées par l’orgueil des nations. 


Ferdinand & Ifabelle n’avoient pas manqué de 
Portugais le folliciter a Rome le droit de conquête, fur les 
ieutt'^droi s P a y s découverts & à découvrir. Ils l’avoient 


«onJuéK. de obtenu arment; les papes , en donnant ce qui 
ne leur appartenoit point, faifoientdes conquêtes 


pour eux-mêmes. Jean II, roi de Portugal, 
voulut cependant partager avec les Efpagnols 
une proie fi confïderable. Da flotte, qu’il équipoit 
dans cette vue , devint donc une matière de 


Alexandre V I procès. Alexandre VI fut juge entre les deux 

termine lin su* o i r i •• • 

lièronenc le couronnes, & leur fixa des limites en 1493, par 
proecs. j a ]|g ne marcation. Cette ligne pafloit à cent 
lieues de Madère , des Açores & du Cap-Verd. 
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L’année fixante , il fallut tracer une autre ligne , 
qu’on appela de démarcation , & qui palïoit par 
les Canaries. On partageoit ainfi le monde in- 
connu entre l’Efpagne & le Portugal 1 on donnoit 
l'occident aux uns , l’orient aux autres , & l’on 
ne penfoit pas que ce qui étoit l’orient d’un côté 
du globe, étoit de l’autre côté l’occident. Chacun 
prévoit l’inftabilité de ces réglemens : ils fem- 
bloient réalifer , pour les papes , l’empire du 
monde. 
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CHAPITRE III. 

Conquêtes des Portugais en AJie.—~Le Mexique 
& le Pérou conquis par les Efpagnols. 

1rs Portugal» A u T A N T les découvertes des Portugal'» 

vont aux in- . . . # 1 . 

par i*o- avoient aiguillonne le genie de Chnitophe Co- 
lomb , autant celles de Colomb excitèrent les 
Portugais à tenter de nouvelles entreprifes. 
L’exemple & le fuccès furent toujours les mobiles 
de l’efprit humain. En 1497, Emmanuel I , roi 
de Portugal , plein de grandes idées comme fes 
ancêtres , envoya aux Indes Vafquez Gama, 
avec cent foixante hommes d’équipage , tant 
foldats que matelots. Pourquoi fi peu de monde ? 
c’eft que les craintes égaloient encore ou furpaf- 
foient les efpérances. Gama furmonte tous les 
périls de l’Océan, fait le tour de l’Afrique; il 
aborde au Mozambique, à Calicut, dans les Indes 
orientales ; & revient deux ans après rendre 
Leur» con- compte de fes découvertes. Elles étoient de 
lue s en nature, ainfi que la navigation d’Amérique, à 
changer toute la face de l’Europe par les tréfors 
qu’elles afluroient aux maîtres de l’océan. Bientôt 
la nouvelle route attira une infinité de Portugais. 
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Vafquez Gama, en iyo2 , avec un petit nombre 
de guerriers armés des foudres de l’europe , porta 
la terreur jufques fur les côtes de Malabar. Al- 
phonfe Albuquerque s’empara d’Ormuz en 1707, 
força & pilla Calicut en iyop , établit à Goa 
en 1710 la domination portugaife. Bientôt 
Malaca , l’île de Ceïlan , fertile en canelle & en 
pierres précieufes ; les îles Moluques, où vient 
le girofle , furent fubjuguées. Les Portugais 
bâtirent Macao dans la Chine ; ils pénétrèrent 
jufqu’au Japon ; ils établirent un commerce 
immenfe , qui ruina celui des Vénitiens ; ceux-ci 
ne pouvant donner au même prix les marchandifes 
de l’Inde , qu’ils tiroient d’Alexandrie. 

Toutes cesentreprifes, au premier coup-d’ceil , 
font admirables. Mais fi l’on penfe qu’elles irritè- 
rent la foif de l’or, jufqu’à faire oublier les vrais 
biens de la fociété & de la nature ; qu’elles firent 
couler des flots de fang, même au nom de Jéfus- 
CHrift ; que Ie> aventuriers cruels, le crucifix à 
la main, maflacrèrent des millions d’hommes, 
fous prétexte d’établir le chriftianifme qu’ils 
déshonoroient ; qu’une fuperftition infenfée ne 
les rendit pas moins féroces qu’une infatiable 
avarice : on admirera d’une part des prodiges 
d’induftrie & de courage, & l’on déplorera de 
l’autre des excès dignes d’horreur. Les miflion- 


Barb.irie & 
fuperftition 
dans ces vaf- 
res entiepri- 
fes. 
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naires ont mêlé beaucoup de miracles au récit de 
ces conquêtes : il eft aifé d’y reconnoître l’efprit 
des croifades ; il eft aifé d’y reconnoître les mœurs 
fanguinaires & les préjugés odieux , fi long-temps 
funeftes au genre humain. 

« Pour réunir dans un même tableau des objets 
de même nature , qui d’ailleurs ne fe lient point 

& encore au fyftême général de l’Europe, anticipons 
un peu fur le temps , fuivons les Efpagnols au 
Mexique & au Pérou. Le refte de l’Amérique 
étoit peuplé de fauvages. Ici l’on voit deux 
grands empires, où les arts font cultivés, où 
les mœurs font douces , où règne une forte de 
magnificence. On les voit conquis par une 
poignée d’aventuriers; & la monarchie Efpagnole 
s’accroît tout-à-coup d’une manière prodigieufe , 
fans que les rois faflent pour cela le moindre 
effort. Il n’y a peut-être aucun phénomène fi 
fingulier en fait de fortune. 

1“ L’empire du Mexique , comme ceux de l’ancien 
monde, s’étoit formé par des conquêtes. Le 
peu d’antiquité qu’on lui donne , femble prouver 
que la fociété y avoit fait des progrès rapides. 
Mais les premiers auteurs , qui ont écrit fur le 
Mexique & le Pérou, méritent-ils affez notre 
confiance ? où avoient-ils trouvé des mémoires , 
puifque l’écriture étoit inconnue dans le Pays £ 
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Mauvais critiques , exagérateurs par vanité , & 
par le penchant , trop naturel , à débiter des 
menfonges fur les contrées inconnues ; à peine 
aujourd’hui peut-on croire une partie des faits 
qu’ils rapportent comme récens, ou des chofes 
meme qui dévoient alors frapper les yeux. Selon 
eux, Mexico, capitale du Mexique, peuplé d’en- 
viron foixante mille familles , renfermoit des 
établiflemens & des ouvrages dignes d’un peuple 
civilifé : marchés , tribunaux , écoles pour la 
jeunefle , maifons de pierre , temples & palais 
ornés de colonnes & brillans d’or , arlênaux 
remplis d’armes offenlïves & défenfives , jardins 
de plantes médicinales , &c. Selon eux , les 
Mexicains connoilfoient l’année de trois cents 
foixanfe-cinq jours ; ce qui fuppolè des progrès 
en aftronomie. 

Sous le règne de Charles-quint , Vélafquez , Fernand Com 
gouverneur de l’île de Cuba , forme le projet'"/^!!" 1 ' 
d’enlever quelque portion de ce vafte continent. de monde * 

Il confie l’entreprife à Fernand Cortez , homme 
habile & courageux , capable d’exécuter de 
grandes chofes avec de petits moyens. Celui-ci , 
n’ayant que cinq cents hommes de pied , & 
quelques chevaux , s’embarque en 1^19 , pénètre 
dans le golfe du Mexique , bâtit la Véra-cruz. 

Il force la république de Tlafcala de lui donner 
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du fecours , & s’avance hardiment jufqu’à îa 
capitale de l’empire. La terreur devançoit tou- 
jours les Efpagnols. Leurs vaifleaux , leurs 
chevaux , leur artillerie , leur armure de fer , 
étoient pour les Américains des chofes fi nou- 
velles & fi effroyables , que fans être fimple 
comme les fauvages , on devoit d’abord natu- 
rellement fuppofer, dans cette efpcce d’hommes , 
quelque chofe de bien fupérieur aux forces 
humaines. 

Montezuma , onzième empereur du Mexique, 
fe vit obligé de recevoir honorablement des 
hôtes dangereux , dont il n’avoit pu fe débarraffer 
par fes offres & fes artifices. Il les. combla de 
carefles. Mais leur général apprit bientôt qu’on 
avoit attaqué ailleurs les Efpagnols , qu’on 
en avoit bleffé & même tué quelques-uns. Il 
eut l’audace d’arrêter l’empereur au milieu de 
fa capitale ; il le força de fe reconnoître vaffal 
de Charles-quint , roi d’Efpagne ; il exigea 
pour tribut d’immenfes tréfors : il commandoit 
en maître abfolu au maître d’une vafte mo- 
narchie. 

Cependant Vélafquez, brouillé avec Cortez 
depuis fon départ , envoie une petite armée , 
fous les ordres de Narvaez, pour le dépouiller 
du commandement. Sans s’étonner du péril , 
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Cortez laifle à Mexico quatre-vingt homrhes ; 
il marche avec le refte de Tes troupes contre 
Narvaez , fon ennemi ; il le furprend , le fait 
prifonnier ; & attire fous fes drapeaux l’armée 
qui devoit le punir comme un rebelle. 

En fon abfence , les Efpagnols avoient maflâcré Une violence 
dans un temple plufieurs Mexicains illuftres , Mexicains, 
fous prétexte de quelque confpiration : cette 
barbarie avoit excité un foulèvement - général. 

Cortez arrive , attaque les Mexicains , en fait 
un carnage affreux, mais ne les difllpe point. 

La moindre perte étant pour lui confidérable , 
il oblige Montezuma de paraître, & d’ordonner 
à fes fujets la foumiflion. 

Ce malheureux prince , qu’on idolâtrait au- - Fin tragi^t, 
paravant , n’étoit plus regardé par la multitude * Moi,tczu * 
que comme un efclave. On l’infulta de paroles ; 
on lui lança une pierre. Il fut bleffé , & mourut 
peu de jours après , fans avoir voulu permettre 
qu’on le pansât. ( i£20. ) 

Guatimozin , gendre de Montezuma , parvenu Cortex aaic- 
à l’empire , entreprit de chaffer les Efpagnols. MeM " 
Il les aflîégea dans Mexico , & rompit les 
chauffées qui uniffoient au continent cette ville , 
fîtuée au milieu d’un lac. Les vivres manquoient 
dans la place. Cortez , à la faveur de la nuit , 
vient à bout de fe retirer , en furmontant toute 
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forte d’obftacles & de périls. Les cadavres des 
Mexicains lui fervirent de ponts en quelques 
endroits. Plus de deux cents Efpagnols perdirent 
la vie dans un combat nodurne. Ils n’avoient 
pas encore effuyé un pareil défaftre en Amérique. 

Si Cortez avoit eu moins de refïources dans 
fon génie & dans fon courage; fi la fupériorité 
des Européens avoit été moins étonnante ; le 
Mexique échappoit au joug étranger. Mais le 
général reparut bientôt pour aifiéger la capitale . 
Il avoit ufie infinité d’Américains fous fes 
drapeaux. Il avoit fait conftruire douze brigantins 
pour fe rendre maître du lac. Guatimozin , auflï 
prudent que brave , vouloit accepter des propo- 
fitions de paix. Les prêtres s’y opposèrent au 
nom de leurs dieux; ils promirent la vidoire 
à ceux qui défendroient l’ancien culte. Ce fana- 
tifme ne tint point contre le canon des Efpagnols. 
Malgré les efforts héroïques & les ftratagèmes 
de l’empereur, Mexico fut pris en iy2i , & 
l’empire entier fut fubjugué. C’eft aujourd’hui 
la Nouvelle-Efpagne , comprenant plus de deux 
cents lieues de pays du nord au fud. 

Guatimozin étoit prifonnier , & Cortez le 
traitoit avec modération. Des fcélérats avides 
mirent ce prince à la torture , pour lui faire 
avouer où il avoit caché fes tréfors. Un Mexicain , 

compagnon 
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compagnon de fon fupplice , jetant les hauts 
cris : Et moi , lui dit-il , fuis-je fur des fleurs ? 

Cortez furvint , le délivra ; mais il le fit pendre 
trois ans après , fous prétexte de confpiration. 

Le conquérant du Mexique efïuya des chagrins Cortez m»( 
comme Colomb. La haine & l’envie s’attachèrent rcCompenfc * 
à fes pas. Charles-quint lui ôta fon gouvernement, 
lui donna un marquifat en Efpagne , & d’ailleurs 
le négligea. S’il faut en croire le célèbre Las- 
Cafas , dominicain , évêque de Chiapa , Cortez 
avoit fait périr quatre millions d’Américains dans 
le Mexique. Il eft trop certain que les Efpagnols 
répandirent par-tout des fleuves de fang. Les 
viétimes humaines , qu’ils reprochoient à ce 
peuple d’immoler , juftifioient d’autant moins 
leurs barbaries, qu’ils fe vantoient toujours de 
combattre pour la plus douce des religions. Mais 
Las-Cafas a beaucoup exagéré. En louant fon 
enthoufiafme pour les Américains, qu’il vouloit 
affranchir d’une odieufe fervitude , on eft étran- 
gement furpris de la proportion qu'il fit à la 
cour d’employer des efclaves nègres dans les 
colonies. Ce projet fut adopté ; comme fi 
l’efclavage des nègres ne répugnoit pas de même 
à la nature. 

Un autre empire , où l’or & l’argent étoient Troîsaven- 
auffi communs que le fer l’eft en Europe , accrut 
Tome III . G 
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conquête <U tout-à-coup la monarchie efpagnole. Des aven- 
turiers en firent aifément la conquête , pour un 
roi qui n’y penfoit point. Pizarro , Almagro , 
& un prêtre nommé Luques , ayant entendu 
parler du Pérou , formèrent enfemble le deflèin 
de l’envahir. Les fermens & les cérémonies 
religieufes cimentèrent leur union , jufqu’à ce 
que la jaloufie les pût divifer, comme il arriva 
bientôt. Après quelques tentatives infru&ueufes , 
les arts meurtriers de l’Europe produisent l’effet 
ordinaire. 

Lesincis; L’empire du Pérou obéiffoit à des maîtres, 
gc!T &c! V ” qu’on appeloit Incas. Le premier de tous palfoit 
pour fils du Soleil. Sa puifTance s’étoit établie 
par la fuperftition , ainfi que par les armes. 
Atahualpa ou Atabalipa , douzième empereur 
de cette race adorée comme divine, jrègnoit alors 
par ufurpation : il avoit dépouillé fon frère de 
la couronne ; & de-là une fource funefte de 
difcordes. On attribue à leur père un ouvrage 
digne des Romains; un grand chemin, deCufco 
à Quito , à travers des montagnes & des pré- 
cipices : l’efpace eft d’environ cinq cents lieues. 
A chaque demi-lieue , étoient des mefTagers 
toujours prêts à porter les ordres du prince. 
On ajoute beaucoup de merveilles peu croyables 
fur la population du Pérou , fur le nombre & la 
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magnificence des villes, des palais, &c. La plume 
de Garcilaflo de la Véga transforma tout en 
prodiges ; mais il ne refte aucun veftige de tant 
d’ouvrages fuperbes. 

Les mœurs des Péruviens étoient douces , pures Mœurs de* 
& fimples» Us avoient dans leur culte une pra- 
tique barbare ; ils meurtrifloient des enfans , 
pour arrofer de leur fang une efpèce de pain 
béni qui fe diftribuoit dans le temple : ainfi la 
fuperftition eft toujours par quelque endroit 
oppofée aux mœurs. Les Incas exerçoient le 
pouvoir le plus abfolu , & s’étoient cependant 
montrés les pères du peuple» Autre efpèce de 
contradi&ion. 

Dès que les Efpagnols eurent pénétré dans ce j> arc : cu i ari - c r 
pays, en ly^i , ils envoyèrent, félon leur d< \ cctte con - 
coutume , des ambafïàdeurs offrir leur amitié; 
Atahualpa les reçut bien. Il va au-devant de 
Pizarro; Le moine Valverde lui débite un fermon 
fur nos myftères , le menace de l’enfer , s’il 
endurcit fon cœur à la grâce, s’il refufe de fe 
foumettre au pape & au roi d’Efpagne. Après 
ce difcours, mal rendu par l’interprète, & incom- 
préhenfible pour I’Inca , Valverde lui préfente 
fon bréviaire , comme contenant la preuve des 
vérités qu’il vient de prêcher. Ayant porté le 
livre à fon oreille, le prince répond, cela ne die 
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rien , & il le jette à terre. Aux armes , s’écrie le 
moine , ces chiens infultent la loi de dieu. L’ac- 
tion s’engage aulli-tôt. Les Péruviens font 
maflacrés ; l’Inca eft fait prifonnier. 

L'i nca brûlé. Il offrit pour fa rançon tout l’or que pourroit 
contenir une des falles du palais , jufqu’à la hauteur 
de fon bras élevé au-deffous de fa tête. Il donna 
fes ordres pour l’exécution de cette promefTe *. 
Mais les Péruviens ne pouvant afTouvir l’avidité 
des conquérans, Atahualpa eft condamné au feu, 
comme idolâtre , concubinaire , confpirateur. 
Valvrede le détermine par des promefïès à 
recevoir le baptême. On le baptife ; après quoi 
on l’étrangle , & on le jette dans les flammes. 
i_e$ conqué- Pizarro & Almagro devinrent ennemis irrécon- 
ÎmÙm « mue ciliables. Le premier fit trancher la tête à l’autre » 
ici autre». ^ f ut a fT a (fi n é par vengeance. Un fils d’ Almagro , 
un frère de Pizarro , voulurent régner au Pérou. 
Tous deux périrent de mort violente. Ainfi 
L’ambition, l’avarice, les crimes des oppreflèurs 


* La cinquième partie de la rançon de l’Inca failbit 
feule plus de treize millions deux cents tbixante-cinq 
mille livres d’or , fans compter l’argent. Chaque cavalier 
efpagnol eut deux cents quarante marcs d’or pour la 
part. Avec quelle fureur ne de voit- on pas courir en 
Amérique ! 
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de l’Amérique , vengeoient fur eux-mêmes I’op- 
preflîon des Américains. 

La honteufe & cruelle maladie qu’ils rap- Mibdithon- 

ceufe & au- 

portèrent de ce pays , après leur premier voyage , très maux qu« 

r . . , 1 , _ . , t, a . nousdevonsa 

étoit déjà un grand neau de 1 Europe. Peut-etre l’Amétique. 
que les tréfors du nouveau monde font devenus 
encore plus funeftes. Combien de fang ont -ils 
coûté ! combien de ravages ont-ils produits ! 

Le fucre, le café, le cacao, la cochenille , le 
quinquina, &c. peuvent-ils compenfer tout ce 
que l’Europe a perdu pour dévafter l’Amérique? 
cette conquête eft caufe de l’affreux efclavage 
des nègres , qu’on y fait travailler comme de vils 
animaux. Elle eft caufe d’une partie de nos 
guerres. Mais ne nous livrons point à une 
philofophie chagrine, qui n’envifage les chofes 
que fous un point de vue affligeant. Le mal 
produit fouvent le bien ; les fautes & les infor- 
tunes peuvent conduire à la fageffe& au bonheur. 
L’homme mieux connu de l’homme , l’induftrie 
humaine appliquée à tant d’objets nobles & utiles , 
de grandes reflources offertes à la pauvreté la- 
borieufe , de grandes leçons à la politique 
éclairée par l’expérience , d’affreux déferts à 
changer en heureufes colonies , deux mondes à 
unir par des fecours réciproques : tels font les 
avantages qu’on peut déjà mettre dans la balance, 
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contre les maux trop réels dont le poids fê 

fait encore fentir. 

Je n’entre point dans le détail des découvertes. 
Les Portugais découvrirent le Bréfil , en i joo. 
Magellan, Portugais au fervice d’Efpagne, dé- 
couvrit, en iyip , le détroit qui porte fon nom. 
En ij 3 J, Almagro, le rival de Pizarro, aborda 
au Chili & s’en rendit maître. 
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CHAPITRE IV. 

Maurs des Américains fauvages. 

Le. mœurs des Américains offrent un fpedacfe 
très-intéreflant , auquel les bornes de cet ouvrage 
ne permettent point de s’arrêter. Un petit nombre 
d’obfervations nous fuffira. 

Excepté le Pérou & le Mexique, où la force Oouvtm<- 
avoit établi le defpotifme , & où les arts avoient, esla **” 
fans doute , une influence particulière fur les 
mœurs ; les Américains , en général , étoient 
l’image de l’état primitif des fociétés , avant que 
l’agriculture eût fait naître les loix civiles. 

Endurcis aux injures de l’air, nus, manquant de 
tout , ils paffoient une partie de l’année à la chaflè , 

& l’autre dans une profonde indolence , ne 
prévoyant rien , ne penfant à rien, & ne pouvant 
fupporter le travail. Sans loix , ils fe gouver- 
noient par des coutumes. Les affaires d’une 
peuplade fe décidoient par les anciens affembléj. 

Les peuplades avoient ordinairement un chef, 
mais dont l’autorité fe réduifoit à la perfuafion. 

Nulle force coaâive ; nulle peine décernée centre p 0 ; n e de pe i- 
les crimes. Un criminel étoit abandonné à la,"*"f^ pouï 
vengeance publique. On le tuoit comme un 
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ennemi ; on ne le puniffoit pas comme un membre 
de la fociété. En un mot , l’extrême liberté 
faifoit, & fait encore, la paflion dominante de 
ces fauvages. Les Iroquors confervent la même 
efpèce de gouvernement. Comme il dérive de la 
nature , la manière de gouverner étoit uniforme 
dans prefque toutes les peuplades non civilifées , 
qui formoient quelque afTociation ; & la plupart 
n’en formoient aucune. 

Leun mœurs, Graves , férieux , hofpitaliers , bons amis , 

moitié don- • • . ■ < .. /• 

ces , moitié ennemis implacables , ils ne lont teroces que 
dans la vengeance & dans la guerre. Leurs pri- 
fonniers font traités de la manière la plus barbare ; 
& la confiance avec laquelle ils bravent & fou- 
tiennent des tourmens affreux , femble être le 
dernier effort de la nature. On reconnoît là le 
caractère des anciens Celtes. Mais il s’en faut bien 
d’ailleurs que les fauvages leur reffemblent par 
le courage. Surprendre l’ennemi par la rufe, c’eft 
leur façon de faire la guerre. 

Mas'agfi Quoique la polygamie ne foit point rare 

Mucanon, p arm j eux ^ jj s ( e contentent ordinairement d’une 
femme. Les femmes prefque fans mœurs avant 
le mariage , deviennent fort chartes enfuite. La 
crainte y contribue , fans doute ; car le mari 
puniroit à fon gré les infidélités de fon époufe. 
Plufieurs caufes rendent les mariages peu féconds : 
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l'humidité extrême du pays , la difficulté des 
fubfiftances , une vie exceffivement dure, & l’ha- 
bitude qu’ont les femmes de fe faire avorter. 
L’éducation des enfans a pour but de les rendre 
comme infenfibles à la douleur , & même aux 
coups, aux infultes. Du refte, on ne les frappe 
jamais pour les corriger ; on leur laifle une 
liberté entière , parce qu’on la croit le plus 
précieux des biens. Cependant les mères font 
prefque traitées comme des efclaves. 

Il y a peu de fauvages qui n’aient quelque idée idée» »c!î- 
confufe d’un être fuprême; mais ils ne lui rendent 8,eules> 
point de culte. Ils ont d’ailleurs beaucoup de 
fuperftitions , jufques dans leur médecine. Les 
efprits, les fonges, les préfages, la divination & 
la magie , les occupent beaucoup. Quel peuple 
civilifé n’a pas donné dans ces folies ? elles 
femblent être le fruit des premières réflexions de 
l’homme ignorant , d’autant plus timide & cré- 
dule , que tout le frappe , & qu’il ne fait la caule 
de rien. 

Un des phénomènes de l’Amérique , c’efl: que r n a u ftrie hu- 
l’induftrie humaine fe foit développée au Mexique 
& au Pérou , fans des fecours qu’il eft prefque & au 
impoflible de fuppléer. L’écriture y étoit in- 
connue. L’inca , prodigieufement étonné de voir 
les Efpagnols lire & écrire , doutoit fi ce n’étoit 


Digitized by Googl 


> r.es fauv»- 
, plus rz- 
uurquablct. 


106 Histoire moderne. 
pas quelque don particulier de la nature. Les 
Mexicains peignoient ce qu’ils vouloient faire 
entendre de loin. Les quipos des Péruviens, 
par le moyen de nœuds différemment combinés, 
formoient, dit-on, des efpèces d’hiéroglyphes , 
pour communiquer les penfées & conferver le 
fouvenir des chofes : ce qui devoit fe réduire 
à fort peu d’objets. L’ufage du fer étoit ignoré. 
Quelle apparence, que fans fer & fans écriture, 
des Américains fa foient élevés au point d’in- 
duftrie & de connoilfances , que fuppofent des 
relations évidemment fufpe&es ? Si la plupart 
des voyageurs ont débité mille menfonges , 
les Efpagnols de ces temps - là font-ils bien 
crovables ? 

J 

Quoi qu’il en foit , les fauvages méritent 
peut-être plus d’être étudiés que les autres 
Américains. Nous les croyons malheureux : 
cependant aucun n’a pu s’accoutumer à notre 
manière de vivre ; ils préfèrent leurs forêts & 
leur liberté. Nous les croyons flupides , & 
ils le font à beaucoup d’égards : cependant 
on les a vus , dans l’Amérique feptentrionale , 
donner des preuves de fageffe & de grandeur 
d’ame ; haranguer en Spartiates ; former des 
confédérations comme les anciens Grecs , & 
fuivre un plan de politique raifonnée. Ils élifent 
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un chef dans les befoins : leurs vieillards 
forment une efpèce de fénat ; ils y joignent 
des aflemblées nationales pour l’iutérêt commun. 
Voilà des hommes. 
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CHAPITRE V. 

Louis XII & Ferdinand le Catholique , jufquà 
la ligue de Cambrai. — Alexandre VI. 

7777 . R Eprenons l’hiftoire de l’Europe à Louis XII , 
Lous xii auparavant duc d’Orléans, monarque adoré des 

momc fur le . . 

uoue. François, parce qu il les aima & quil les 
déchargea d’impôts ; mais dont les entreprifes 
imprudentes , quelquefois même l’économie mal 
appliquée , exposèrent l’état à de grands malheurs. 
Dès qu’il fut monté fur le trône , il s’occupa 
du bien public, il oublia fes relfentimens per- 
fonnels. Tout le monde admire ces belles paroles , 
qu’il dit en pardonnant à fes ennemis : Le roi de 
France ne venge pas les injures du duc d'Orléans. 
il veut rc- Charles VIII n’ayant point Iaifle de poftérité, 
Tèn'mc, pour réunion de la Bretagne au royaume n’avoit 
c P ou 1er iv- p j us i; eu> L’ancienne paflion de Louis pour 

ntiere de Brc- r r 

la reine Anne , héritière de cette province , 
fortifia les raifons politiques que lui infpiroient 
le defir de l’époufer. Jeanne, fille de Louis XI, 
princefle vertueufe , mais extrêmement laide , 
étoit fa femme depuis plus de vingt ans. Les 
motifs de divorce ne manquoient pas : ce mariage 
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avoxt été forcé & ftérile. Il s’agilfoit d’obtenir 
une fentence de Rome pour le rompre. Alexan- AiexandreVi 
dre VI ne pouvoit être difficile , pourvu qu’il & ron fi2* 
trouvât fon intérêt à fe rendre complaifant. Il fompcn'é.**’ 
vouloit furtout faire la fortune du cardinal Céfar 
de Borgia , fon fils. Trois commiflTaires du pontife 
prononcèrent la fentence de divorce , après les 
procédures ordinaires , & Borgia , porteur de 
la bulle, eut le duché de Valentinois avec une 
penfion confidérable. Ce cardinal changea vo- 
lontiers d’habits. Ses mœurs relTembloient à 
celles de fon père. 

Un des grands objets de Louis XII fut 1499. 
malheureufement de fuivre en Italie les traces 
de fon prédécefleur. La paffion des conquêtes LudovicSfor 
l’y entraîna. Ses premiers fuccès le précipitèrent 
dans l’infortune. Valentine Vifconti, fon aïeule, 
lui avoit tranfmis des prétentions fur le Milanès , 
dont Ludovic Sforce s’étoit mis en pofleffion. 

Ludovic , fans fecours étrangers , avec une 
armée cependant auffi nombreufe que celle de 
France, ne tint point contre la valeur françoife. 

L’état de Milan & celui de Gènes furent conquis 
en vingt jours. Mais l’année fuivante, le duc 
étoit déjà rétabli. Une nouvelle armée françoife 
palfa les Alpes. Sforce , trahi par les SuilTes 
qu’il foudoyoit , tomba entre les mains des 
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ennemis, & fut emmené prifonnier en France* 
Il y mourut quelques années après. Voilà une 
de ces conquêtes que l’on peut regarder comme 
une fource de malheurs. 

ïjoi. Louis tourne aufli-tôt Tes vues fur le royaume 
Feîdmand'Te Naples. Il offre à Ferdinand le Catholique 
Catholique d’en partager la conquête. Celui-ci ne balance 

pour la con- . . , 

quècede Na- point ; quoiqu’un prince de fon fang , Frédéric 
pks ’ d’Aragon roi de Naples , doive être la vi&ime 

de leur traité. Alexandre VI entroit dans leurs 
C G °dou VC de vues ’ P our en tirer quelque avantage. Gonfalve 
de Cordoue , furnommé le Grand capitaine, aufïï 
rufé que fon maître , & qui avoit pour maxime 
que la toile d'honneur doit être tijfue grojjièrement , 
arrive fous prétexte de défendre le roi de 
Naples. Il fe joint d’abord aux François pour 
l’accabler. Frédéric demande un alyle en France 
à Louis XII , & y va vivre d’une penfion. 

Li conquête Dès qu’il fut queftion de partager la conquête , 
pagnoit * on difputa , on fe brouilla. Le grand capitaine , 
digne inftrument du roi Catholique, après avoir 
joué les François , remporta fur eux deux 
vi&oires en iyoj. Celle de Cérignole coûta 
la vie au duc de Nemours , de l’illuftre maifon 
d’ Armagnac, qu’on fait remonter jufqu’à Caribert 
fils de Clotaire II. Le royaume de Naples 
demeura tout entier aux Efpagnols. La rufe 
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triomphoit , quand la valeur étoit fans pru- 
dence. 


Alexandre VI mourut alors, fouillé des crimes Mor ' d ’ AIe ' 

Xjndiew. 

les plus infâmes, les plus odieux. Céfar deBorgia, Forumc cadu- 
fon üls, s’étoit emparé pour lui-même, à force J“-^ Ccut 
de trahifons ou de meurtres , des fiefs de la 
Romagne , pofledés par divers feigneurs. La 
vente des indulgences , & d’autres abus de 
l’autorité pontificale , avoient fourni les moyens 
de fatisfaire fon ambition. Quel en fera le fruit ? 
un pape ambitieux & guerrier , Jules II, dé- 
pouillera le fils d’Alexandre VI ; les conquêtes 
de Borgia augmenteront les domaines de l’églife ; 
ce héros de Machiavel perdra ce qu’on lui avoit 
donné en France , fera envoyé prifonnier en 
Efpagne par Gonfalve de Cordoue. Il fe réfugiera 
auprès du roi de Navarre , fon beau - frère, & 
fera tué dans une guerre excitée par fes intrigues. 

La chute des grands fcélérats efl: une leçon que 
l’hiftoire devroit fouvent rappeller. 

Les imprudences des rois & des miniftres 1JC j. 


eft une autre leçon , dont les gouvernemens Lc ca:,i:n!l 

I . , „ d Amboile 

pourroient tirer beaucoup de lumières. (Jn ne veut être P a- 
penfoit en France qu’à recouvrer le royaume « U fe 
de Naples. On envoya une forte armée en Italie. |' e a u "^ nal ' 


Si les opérations avoient été aufli promptes 


qu’auparavant, le fuccès en paroilToit infaillible. 
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Mais le cardinal d’Amboife , miniftre intègre 
de Louis XII , eut envie de la tiare , qu’A- 
lexandre VI laifïoit vacante. Il arrêta les troupes 
devant Rome, pour déterminer le choix du 
conclave. Les Italiens , plus fins que lui , le 
trompèrent par de belles paroles ; lui perfuadant 
d’éloigner cet appareil de guerre , pour que fort 
éledion parût libre. Quand on cefla de craindre , 
on élut un Italien, Pie III, auquel fuccéda bientôt 
le fameux Jules II, Julien de la Rovere. D’Am- 
boife avo|it perdu le pontificat & le temps. Les 
pluies empêchèrent d’agir. Gonfalve de Cordoue 
chafla encore les François, 
de Une autre faute inconcevable fut le traité de 
3 “' Blois , en IJ04 , par lequel Louis promettoit 
la fa fille en mariage à Charles d’Autriche, petit-fils 
de l’empereur Maximilien & de Ferdinand le 
Catholique ; avec la Bretagne , la Bourgogne , 
le Milanès , Gènes , en cas que le roi mourût 
fans enfans mâles. On fe repentoit déjà d’une fi 
honteufe démarche , lorfque les états généraux 
repréfentèrent fortement qu’elle étoit contraire 
aux loix du royaume. Louis XII donna fa fille 
au comte d’Angoulême, fon héritier préfomptif , 
qui devoit régner fous le nom de François I , 
& faire aufiï de grandes fautes, 
u Nous avons vu le mariage d’Ifabelle, reine 

de 
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de Caftille , avec le roi d’Aragon , changer la «ne ifabeile 

. /- ^ • /Y- . CO Caftille. 

face de 1 Efpagne. Cette princefle , toujours en 
garde contre l’ambition de Ferdinand , fon 
époux , étoit gouvernée par fon confefleur 
Ximénès, illuftre cordelier , depuis archevêque: 
de Tolède & cardinal. Elle avoit depuis peu donné 
le choix aux Maures , qui reftoient dans le 
royaume , de recevoir le baptême ou d’être ban- 
nis. L’expulfion des Juifs , celle des Maures , les 
émigrations continuelles en Amérique dépeuplant 
l’Efpagne ; cette monarchie devenoit plus lan- 
guiflànte , à mefure qu’elle acquéroit plus de 
grandeur. Ainfi un gouvernement fi célébré ne 
doit pas être cité pour modèle. 

La mort d’Ifabelle , en iycty, fit naître des Troubles 
troubles. Sa fille Jeanne la Folle , mariée à ** 
l’archiduc Philippe le beau , étoit fon unique 
héritière. Le roi Ferdinand , d’abord en pofleflion Ferdinand » 

ii « • 1% _ régence, 

de la regence * tut contraint d y renoncer , & 
de fe retirer en Aragon. Philippe mourut. La 
folie de Jeanne favorifoit les défordres. Charles 
d’Autriche, fon fils, ( Charles -quint , ) étoit 
jeune & éloigné. Ximénès crut que Ferdinand 
le Catholique pouvoit feul rétablir le calme. 

On lui rendit la régence , & fa fermeté diflipa 
tous les orages. 

Alors Ximénès , devenu cardinal , grand*- cat< u n j 
Tome 111. H 
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Ximcnèi fak inquifiteur , fe vit au comble du pouvoir & do 
1 <d’OMn"^ u4,e ta fortune. Mais il quitta prudemment la cour , 
parce qu’il connoiflbit le caradère ombrageux 
du roi. Il propofa enfuite de tenter à fes propres 
frais la conquête d’Oran en Afrique. Ferdinand , 
perfuadé qu’on n’y réufliroit point , confentit à 
l’entreprife dans la vue de perdre le cardinal. II 
écrivit même à Pierre Navarro , commandant 
de la flotte fur laquelle Ximénès s’étoit em- 
barqué : empêche ^ le bon homme de repaffer Ji-toc 
en Efpagne ; il faut lui laiffer ufer fa perfonne & 
fon argent. Le roi fe trompoit. Les Maures furent 
battus ; Oran fuccomba. Ce cardinal auftère n’imi- 
toit point les prélats guerriers. Il fe contentoit 
d’invoquer, comme un autre Moyfe, le dieu des 
armées & de la vidoire ; il infpiroit une forte 
d’enthoufiafme très-utile en de pareilles expé- 
ditions. 

il fait des Ximénès, grand homme, qui auroit été plus 
pour'uTia- grand s’il eût furmonté les préjugés de fon fiècle, 
fonda ou rétablit l’univerfité d’Alcala ; il fit 
imprimer une fameule polyglotte ; il montra 
autant de zèle pour les lettres & les fciences que 
pour la réforme des moines. On cultiva par fes 
foins les langues favantes. L’Efpagne produifit 
beaucoup de jurifconfultes , encore plus de théo- 
logiens. Mais quelles barrières n’oppofoit pas 
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l’inquifition à toute vérité neuve & utile ? L’Ef- 
pagne , avec fes univerfités , n’ouvrira les yeux 
que long-temps après des peuples beaucoup moins 
fpirituels. 

Jules II remuoit alors l’Italie. Fier, ambitieux. 
Intrépide , tout occupé de fes projets d’agran- 
diflement, il avoit déjà enlevé la Romagne à 
Borgia, Péroufe à Baglioni, Bologne à Bentivo- 
glio. Il avoit révolté Gènes contre Louis XII , à 
qui néanmoins il devoit de la reconnoilfance. Il 
méditoit de le chafler entièrement d’Italie : il lui 
fufcitoit des ennemis de toutes parts. Ce prince 
ayant réduit les Génois à l’obéiflànce, fut encore 
joué par le pontife dans la fameufe ligue contre 
les Vénitiens. Prenons ici quelque idée d’une 
république , devenue un objet de jaloufie pour les 
principales puilfances de l’Europe. 



H 


Entreprifct 

amfcitieufes 

de Jules II. 
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CHAPITRE VI. 


Gouveme- 
mînt de Ve- 
rnie , depuis 
fon origine 
au cinquième 
lîcclc. 

Tribunat. 


Doge. 


Grand-con- 

feil. 


• Ariftocratie 
héréditaire 
en ia8f. 


Depuis la ligue de Cambrai contre V enife , 
jufqu'à la fin de Louis X IL— Jules II. 

On a vu naître Venife dans le cinquième fiècle , 
lorfque l’Italie étoit en proie aux inondations des 
barbares. Les petites îles des lagunes du golfe 
Adriatique furent l’afyle des peuples voifins , 
qui fubfiftèrent d’abord de leur pêche. Chaque île 
avoit (on tribun pour la gouverner; chaque tribun 
devint un tyran. Sentant la nécellité de fe réunir, 
ces tyrans élurent un duc ou doge, au commen- 
cement du huitième fiècle. Les doges , par un 
abus fréquent d’urç oouvoir que l’on n’avoit pas fu 
reflreindre , occafionnèrent fouvent des troubles, 
& en furent fouvent les vidimes. Un confeil , 
compofé de cent quarante citoyens de tous états , 
dans lequel réfidoit l’autorité fouveraine, arrêta 
enfin & les entreprifes de ces premiers magiftrats , 
& la violence des émeutes populaires. Mais les 
riches ambitieux avoient trop de moyens d’altérer 
la conftitution à leur avantage. 

A cette forme de gouvernement démocratique , 
fuccéda en 1289 l’ariftocratie héréditaire ; par 
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un réglement qui anéantit l’égalité, en donnant 
à quelques familles le droit exclufif de former 
le grand-confeil. L’ariftocratie annonce toujours 
des rigueurs : elle en a befoin pour fe maintenir. 

Il étoit impoflible qu’un nombre de familles Coafeil d« 
exclues ne formafïênt des confpirations. Le 
redoutable confeil des Dix fut établi , afin 
d’en prévenir les effets. Il peut juger tous les 
citoyens , & les délations lui paroifTent quel- 
quefois des preuves. Le tribunal de trois 
Inquifiteurs d’état fut encore un frein plus ter- 
rible. Le doge lui-même fe trouva fournis à fes 
procédures fecrètes & à fes jugemens arbitraires. 

Des efpions répandus par-tout fervirent d’ac- 
cufateurs. Magiftrats , particuliers , citoyens » 
étrangers, toute perfbnne fufpe&e avoit à craindre 
de perdre la vie , fans aucune formalité de 
juftice. Quiconque eft condamné , fans le favoir , 
par les trois inquifiteurs , ne peut éviter la 
mort. Quelle eft la monarchie où l’on voie un 
tel defpotifme ? 

Ainfi la terreur eft devenue le reflort du Vcnific gon- 
gouvernement de Venife. C’eft elle fur-tout, qui Erreur /ma.* 
l’a confervé fi long-temps invariable. Tout y eft 
combiné avec tant d’art , foit pour les élections , 
foit pour la durée ou les fonctions des magiftra- 
tures , qu’il n’y a prefque aucun moven de 

Hiij 
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troubler l’état. Tandis que les nobles tiennent le 
peuple affervi, ils veillent continuellement les 
uns fur les autres. Ou l’intérêt les unit , ou 
l’impuiflance de cabaler les enchaîne. De -là ce 
plan immuable , cette fiabilité de principes, dont 
on ne trouve ailleurs aucun exemple. Peut-être 
en eft-il de l’inquifition d’état comme de l’in- 
quifition eccléfiaftique ; elle produit une certaine 
tranquillité ; mais en perpétuant beaucoup 
d’abus. 

Venife , enrichie par le commerce, s’étoit 
livrée à l’ambition des conquêtes , toujours dan- 
gereufes pour les républiques commerçantes. Au 
temps 'des croifades , elle s’étoit confidérable- 
ment étendue vers la Grèce. Elle venoit d’envahir 
en Italie plufieurs terres de fes voifins, même dans 
l’état eccléfiaftique. Les fuccès infpirent l’orgueil, 
& l’orgueil amène l’imprudence. Environnés 
d’ennemis puiftans , les Vénitiens bravèrent l’o- 
rage , ne prévoyant pas qu’on fe réuniroit pcfur 
les accabler. 

L’empereur Maximilien , qui vouloit fe faire 
couronner à Rome , leur demandoit le paffage 
fur leurs terres. Ils l’accordèrent à condition 
qu’il pafteroit fans troupes. C’étoit un refus. 
Maximilien irrité les met au ban de l’empire 
comme des rebelles. Il prend le titre & empereur 
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ila , que Jules II lui confirme par une bulle. 

Pourquoi cette bulle? pourquoi Venife au ban 
de l’empire? c’eft que des prétentions furannées 
fe réveilloient dans toutes les occafïons. Les 
armes de l’empereur ne foutinrent point fa dé- 
marche hautaine contre la république. Deux 
armées impériales furent défaites. Les Vénitiens 
avoient vaincu avec le fecours des François : 
ils conclurent néanmoins une trêve fans les 
confulter. 

Alors fe forma fecrètement la fameufe ligue Ligue <j e 
de Cambrai , dont Venife devoit être la viétime. Cambrai * 

Le pape, l’empereur, le roi de France, le roi 
d’Efpagne , le duc de Savoie , s’unirent pour 
lui arracher fes conquêtes. Chacun revendiquoit 
des domaines confidérables : le pape, Rimini & 

Ravenne ; Louis XII, Brefcia , Bergame , Crème 
& Crémone ; Maximilien , Vérone , Padoue , 

Vicenze , Trévife & le Frioul ; Ferdinand , 

Brindes, Trano & Otrante ; le duc de Savoie, 
l’île ou le royaume de Chypre. Si l’union avoit 
fubfifté entre ces puiflances , Venife étoit perdue 
fans reflource. Mais Jules II ne vouloit que 
profiter de la circonftance ; bien réfolu de 
délivrer enfuite l’Italie , s’il le pouvoit , de ces 
étrangers qu’il appeloit des barbares. Et pouvoit- 
on compter fur la foi de Ferdinand le Catholique ? 

H iv 
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Venife réfute Un mafque de religion couvrit cette ligue 
Turc. ' ambitieufe. Les confédérés feignirent d’attaquer 
les Vénitiens , pour tourner enfuite leur zèle 
contre les Turcs. Le Turc ofFroit des ftcours à 
la république. Elle refufa, peut-être moins par 
la crainte d’avoir un protecteur fi dangereux, 
comme le dit Fra-Paolo, que par la crainte des 
clameurs qu’exciteroit une pareille alliance. 

Louis xil C’étoit à Louis XII à commencer la guerre en 
^niticns* de perfonne. Ses premiers fuccès accablèrent telle— 
« humilier. ment j es Vénitiens , qu’après la bataille d’Agnadel 
près de l’Adda , fuivie de conquêtes rapides , 
le fe'nat offrit de reconnoître l’empereur pour 
fuzerain , & de lui payer un tribut annuel de 
cinquante mille ducats. Le refus de Maximilien 
leur rendit le courage , en les réduifant au 
défefpoir. Us reprirent fur les Allemands plu- 
ficurs places. Us traitèrent avec Jules II ; fa 
politique intérefTée les fauva. 
isio. U les avoit foudroyés des plus terribles 
hfneî VuVéVv anathèmes , jufqu’à permettre de s’emparer de 
d*«ch«d«u j eurs biens , de réduire leur perfonne en fervitude. 
rund,& prend Pour obtenir l’abfolution , que les circonftances 
undok. aM rendoient nécelfaire , il falloir céder les villes 
de la Romagne, & recevoir la loi du pontife. 
Le fénat ne voyant que ce trille moyen de falut , 
fe fournit humblement à tout. Jules, infidèle à 
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fes alliés , détacha de leur ligue le roi d’Efpagne, 
en lui donnant I’inveftiture pleine & entière du 
royaume de Naples ; & tourna contre le roi de 
France toute l’a&ivité de fa haine. Louis, par 
une économie mal entendue , avoit refufé d’aug- 
menter les penfions des Suifles ; il avoit parlé 
d’eux avec mépris dans un mouvement de 
colère. Le pape arma les Suilïès contre lui ; 
attaqua le duc de Ferrare , allié de la France ; 
affiégea la Mirandole; y entra par la brèche, 
après avoir effuyé les plus grands périls , quoique 
dans un âge fort avancé. 

Tandis que Jules agiffoit ouvertement en s«upuiet 
ennemi , le roi confulta le clergé de France pour £™ c c “ U3t ta 
favoir fi on pouvoit lui faire la guerre. Sans 
doute la confultation étoit fuperflue ; mais du 
moins la.réponfc du clergé fut jufte & favorable. 
Cependant les fcrupules de la reine , Anne de 
Bretagne , nuifirent aux affaires ; Louis y eut . 
plus d’égard qu’ils n’en méritoient. La bataille On perd le 
de Ravenne, gagnée en iyi2 par Gafton de Gène*!' . * 
Foix, duc de Nemours, procura une gloire 
ftérile. Ce jeune héros , neveu du roi par fa 
mère , fut tué au fein de la viéioire , en attaquant 
prefque feul un corps d’efpagnols qui fe retiroient 
en bon ordre. Ce fut pour la France une perte 
irréparable. Il avoit jufqu’alors donné des preuves 
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d’une prudence confommée , jointe à la plus 
brillante valeur. En quinze jours , il avoit fauve 
Bologne, battu deux corps d’armée, & repris 
Brefcia aux ennemis. Louis XII lui deflinoit le 
royaume de Naples , de pleura fa mort dont 
les fuites ne furent que trop funeftes. On évacua 
Je Milanès. Gènes fe révolta auflï-tôt. Les troupes 
manquoient d’argent ; les généraux ne s’accor- 
doient point. Que pouvoit la vaillance des héros 
François ? Bayard & fes imitateurs firent des 
prodiges , dont il ne réfulta que de l’admi- 
ration. 

Concile de Le roi de France & l’empereur avoient engagé 
pape. quelques cardinaux a convoquer un concile 
général à Pife. On y avoit cité Jules II. Il 
avoit aflemblé à Rome un autre concile , pour 
anathématifer le premier. C’eft ce qui fit perdre 
le royaume de Navarre à Jean d’Albret , allié 
,j, 2 . & parent de Louis XII. Ferdinand le Catholique 

Ferdinand cherchoit un prétexte de le dépouiller : il en 

ufurpe la Na- , . . r , . , 

varie , en trouva un dans I excommunication , tulminee 
excommuni- contre les adhérens du concile de Pife. Le pape , 
félon plufieurs hiftoriens , lui avoit donné ce 
royaume par une bulle. Quoique la bulle ne le 
trouve point , elle paroît digne d’un émule de 
Grégoire VH. Depuis l’ufurpation de Ferdinand , 
la Navarre elt reliée à la monarchie efpagnole* 
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La reine Catherine de Foix, à qui elle appar- 
tenoit, dit à Jean d’Albret* fon mari : Si nous 
étions nés , vous Catherine , & moi Don J ean , 
nous rC aurions pas perdu notre royaume, 

Jules mourut en 15-13, plus que feptuagénaire , Monde 
& toujours occupé de Ton grand deflein de 
chaffer d’Italie tous les étrangers , les Allemands , 
les Efpagnols , comme les François. Egalement succès de fes 
heureux & hardi dans fes entreprifes , il augmenta tnt c ‘ ,rifo - 
confidérablement l’état du faint liège. Il fe fit 
céder Parme, Plaifance & Reggio par l’empereur. 

Il fut réunir ou divifer les puiffances , au gré 
de fes intérêts. En un mot , il brilla comme 
prince , comme guerrier , & fembla oublier qu’il 
étoit pape. On raconte cette anecdote fur la 
manière dont il envifageoit les affaires ecclé- 
fiaftiques. Les Allemands , lui demandant la 
permillion de faire gras la fête de faint Martin , 
quand elle tomberoit un jour maigre , il y con- 
fentit , mais à condition que ce jour-là ils ne 
boiroient pas de vin. 

Le cardinal de Médicis , fort décrié par fes Léonxiui 
mœurs & recommandable par fes talens , devint fucc<;<le - 
pape, fous le nom de Léon X. C’étoit le fils 
du fameux Laurent. Il avoit les goûts de fon 
père, & non les qualités d’un évêque. Jamais 
l’églife n’eut cependant plus de befoin d’un pape 
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vertueux , digne de la gouverner. La littérature 
& les arts méritoiènt proteftion ; mais les 
affaires eccléfiaftiques demandoient la plus grande 
fageffe. 

Henri vit Pendant vingt-fix ans que dura le règne de 

a voit affermi u 1 # 

ion autorité Henri Vil, l’Angleterre fut fans influence 

c.i An £ Uur au _ c j c j ÎOrs> Prince avare, ombrageux, crai- 
gnant la guerre , amafla un tréfor & affermit fort 
autorité. Deux aventuriers impofteurs , fufcités 
par fes ennemis , lui difputèrent en vain la cou- 
sîmnei ronne. L’un nommé Simnel , fils d’un boulanger , 

rcikin. # 

fut trop heureux, après avoir été couronné en 
Irlande , d’ctre employé dans la cuifine du roi. 
Perkin , ( c’efl le nom de l’autre, ) né d’un Juif, 
joua cinq ans le perfonnage de fils d’Édouard IV, 
& finit par laifTer fa tête fur un échafaud. Délivré 
de ces inquiétudes , Henri par un gouvernement 
dur & vigoureux , joignant l’adreffe à h force , 
encourageant les barons à vendre leurs terres, 
augmentant ainfî les richeffes & le pouvoir de la 
bourgeoifie , affoiblit la haute nobleffe , & rendit 
Henn VIII. i» a ut 0 rité royale prefque abfolue. Son fils 
Henri VIII , qui lui fuccéda en i yop , va 
paroître avec éclat. Des taleris & des vertus 
pouvoient lui procurer beaucoup de gloire ; mais 
emporté par fes pallions , il fera une exemple dç 
la plus odieufe tyrannie. 
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Tl s’étoit engagé , en ifi 2 , dans la ligue que L L ' gue x ^ > I ntre 
Jules II avoit formée contre la France. Après 
la mort de Jules, la ligue fe ranima fous Léon X. 

Les François venoient de reprendre le Milanès : 
ils en furent de nouveau chafles par les Suifles , 
qui rétablirent Maximilien Sforce» Louis XII, 
alors allié des Vénitiens ,eut contre lui le pape, 
l’empereur, les Anglois & les Efpagnols. D’un inv»r? 0 n c* 
côté, Henri VIII fondit fur la Picardie , avec Bourgôguef" 
l’empereur dont il payoit même la table. Vain- 
queur à la journée de Guinegateil pritTérouane 
& Tournai ; tandis que d’un autre côté , les 
Suifles aflîégeoient Dijon. Cette ville étoit per- Di;on fauve, 
due, fi la Trémoille, gouverneur de Bourgogne, 
n’eût engagé les Suifles à lever le liège , en leur 
promettant tout ce qu’ils voulurent. Le traité 
conclu, ils fe retirèrent. La cour affeéta de blâmer 
le gouverneur , annulla un traité dont elle avoit 
recueilli les avantages , & fe précautionna contre 
une nouvelle invalion. Ces fiers montagnards, 
qui fe difoient les protecteurs du faint liège , 
le montrèrent beaucoup moins habiles que 
vaillans. 

Cependant Louis avoit befoin de la paix- Il jTïT 
s’humilia devant le pape. Il renonça au concile Paix Louis 
de Pife, transféré à Lyon; il s’obligea même de & ave'/i’An- 
pourfuivre à main armée , s’il le falloit , les 8 ' eterrc ' 
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adhérens du concile, & parut ainfi réconcilié 
avec Rome. Il eut moins de peine à gagner le 
roi d’Angleterre , que la mauvaife foi de Fer- 
dinand avoit irrité. Étant veuf d’Anne de Bre- 
tagne , il époufa Marie fœur de Henri VIII. 
Mais il acheta en quelque forte ce mariage , 
pour un million d’écus d’or : tant l’état de fes 
affaires étoit critique. Louis oublia auprès 
d’une jeune reine fon âge de cinquante - trois 
ans ; les plaifirs le confumèrent. Il mourut l’année 
Sa mon. fuivante , encore occupé du defTein de repren- 
dre le Milanès ; defTein que nous verrons plus 
funefte à fon fuccefTeur. 

Bonte k fau. On bénira toujours la mémoire de Louis XII ; 

xn. parce que, malgré fes guerres & fes difgraces, il 
n’ajouta rien aux impôts, après les avoir diminués 
de moitié. On applaudira toujours à ce qu’il difoit 
pour juftifier fon économie : J aime mieux voir 
les courtijans rire de mon avarice , que de voir 
mon peuple pleurer de mes dépenfes . Cependant 
n’auroit-il pas dû épargner bien des larmes à fon 
peuple, ou en lui facrifiant la dangereufe ambition 
des conquêtes d’Italie , ou en levant des fubfides 
fans lefquels il falloit s’attendre à des revers ? 
Il fe procura quelque reffource par la vente des 
charges. Ce fut un exemple très-dangereux, quoi- 
que la vénalité ne s’étendît point jufqu’aux 
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charges de judicature. On n’imaginoit point que 
des charges , qui fuppofent tant de lumières & 
de vertus , pulfent jamais devenir vénales. Elles 
le deviendront néanmoins dès le commencement 
du règne fuivant. En fait de finance furtout , un 
abus entraîne prefque toujours de plus grands 
abus. 
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CHAPITRE VII. 


i î i s- 


Commencemens de François 7, jitfquà la naijfance 
du luthéranifme. 

François comte d’AngouIcme , premier 

de j 

plein de qua- 


François i fe prince du fang , fut le fucceflcur de Louis XII. 

livre au gouc 1 ° 

des con^ui- Jeune, vif, vaillant, ambitieux 

lités nobles & aimables, mais fans prudence, il 
tourna d’abord fes vues fur l’Italie. Les préparatifs 
déjà faits ne fuffifant pas, le befoin d’argent infpira 
de vendre le droit le plus augufte , le droit de 
o.iifufe vi- juger les citoyens. Cet expédient, imaginé par 
charge*. I e chef même de la juftice , par le chancelier du 
Prat , étoit fi contraire à tous les principes , que 
long-temps après , jufqu’en iy^7, on juroit au 
parlement qu’on n’avoit point acheté fa charge. 
Il falloit donc en quelque forte un parjure pour 
exercer la juftice dans les tribunaux ! Voilà oit 
peuvent conduire les abus du gouvernement. 

Bataille de Après avoir pafle les Alpes, François I trouva 
Ml b ' Tes une occafion imprévue de fignaler fa valeur. 
Quoiqu’il négociât avec les Suiffes, ce peupla 
guerrier , excité par le cardinal de Sion , c’eft-à- 
dire , par la cour de Rome , avoit pris les armes 

contre 


contre 

Suillcs. 


\ 
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contre lui. Il les défit à la fameufe bataille de 
Marignan , qui dura deux jours. C’eft un fait 
rapporté dans toutes les hiftoires , qu’il dormit 
fur un affût de canon , à cinquante pas d’un 
bataillon fuiffe. Il avoit combattu en foldat : il 
voulut enfuite que Bayard l’armât chevalier , & 
fe fit gloire d’honorer ainfi la bravoure , après 
en avoir donné l’exemple. Les hiftoriens font 
aflèz connoître le héros : nous obferverons plus 
fouvent les fautes du roi, parce qu’elles inftruifent 
davantage. Ld conquête du Milanès fut le fruit 
de fa vi&oire , & Maximilien Sforce mourut 
en France , comme fon père Ludovic. Le 
Milanès n’en devint pas moins l’écueil de la 
France. 

L’Efpagne en iyi<5 perdit Ferdinand le Catho- , 5 ,6. 
lique , que nous verrons remplacé par le Mort F ' c ~ 

, . , . . 1 . r dmandlcCa* 

redoutable Charles-Quint. Si l’habileté & les tiioiique. 
fuccès font le mérite des fouverains , il en eft 
peu qu’on puiffe comparer à Ferdinand. La 
monarchie efpagnole lui doit fa grandeur. On 
lui attribue même un projet de monarchie uni- 
verfelle , & fes fucceffeurs en firent craindre 
l’exécution. Mais l’art de tromper , qu’il employa R e[)I0C i iel 
autant que celui de vaincre , eft-il digne d’un < i u ’ il métite - 
grand homme ? le zèle de religion , dont il colora 
fes entreprifes , nedes rend-il pas plus odieufes ? 

Tome III. I 
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l'a mémoire n’eft-elle pas fouillée de tout le fang 

que l’inquilition a répandu ? 

Les Napo- JJ s’efforça d’établir dans le royaume de 

litams re use- 1 . J v 

rent maigre Naples ce tribunal tyrannique, aufn contraire a 
[lou. 1 l’efprit de la religion qu’aux principes d’un bon 
gouvernement. Les Napolitains, quoique très- 
fuperftitieux , ne voulurent jamais s’y foumettre. 
Le zèle du roi fe borna pour lors à chaffer les 
u laide rou- Juifs. N’aimant point Charles d’Autriche , fon 

tesfescouroi»' , .* . 

nés à Char- petit-fils, il avoit deltmé l’Efpagne a Ferdinand, 
moupoiit. 11 frère cadet de Charles. Mais il changea de réfo- 
lution par le confeil de fes fujets , & fit paflèr 
toutes fes couronnes fur la même tête. Charles 
étoit certainement digne de les porter. 

Régence de Le cardinal Ximenès , nommé régent de 
X ab^îfe* te* Caftille jufqu’à l’arrivée de l’archiduc, haï des 
grands. grands qu’il maîtrifoit avec hauteur , auroit 
efTuyé une révolte , s’il avoit eu moins d’habileté 
& de courage. Les fa&ieux lui demandèrent un 
jour de quel droit il gouvernoit la Caftille ; &c 
lui dirent que Ferdinand , qui n’étoit qu’admi- 
niftrateur du royaume , n’avoit pu lui en donner 
la régence. Pour toute réponfe , il fit jouer 
devant eux une baterie de canons. V oilà mes droits , 
ajouta-t-il , ofe^-vous les contejler ? Ce miniftre 
abaifTa de plus en plus la noblelfe , en armant la 
bourgeoifie. Des mœurs auftqres& irréprochables. 
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im génie profond & élevé , une magnanimité à 
toute épreuve , fa réputation , fes fervices , 
balançoient à peine l’averfion qu’infpiroit l’altière 
févérité de fon caraétère. Il mourut dans la 
difgrace, en 1717, âgé de quatre-vingt ans* 
avant d’avoir vu le nouveau maître de l’Efpagne* 

Maximilien laiffa l’empire vacant par fa mort , Mort**™.» 
en 1719. Ce prince inquiet avoit toujours été en 
guerre , fans forces & fans argent. Il avoit porté Ê^ l: ™ t p a p V e ou]l, 
fes vues jufqu’à la tiare , pendant une maladie de 
Jules II. L’évêque de Gurck devoit diftribuer 
aux cardinaux trois cents mille ducats , pour , 
acheter leurs voix , & des marchands d’Aufbourg 
prêtèrent la fournie» Quel rôleauroit pu jouer un 
empereur pape , s’il avoit réuni les deux puif- 
fances ! Mais l’auroit^on fouffert dans un temps 
où la politique remuoit & liguoit tous les états ? 
Maximilien favoit que les empereurs avoient été 
maîtres de Rome: il formoit peut-être pour fa 
race des projets fur cette ville , fi capable de 
tenter l’ambition. 

Sous ce règne, l’Allemagrte fut divifée en Ccrdes d’AI- 
cercles. Il y en eut d’abord fix , qui furent les !enusne * 
cercles de Bavière , de Franconie , de Saxe , 
du Rhin, de Souabe & de Weftphalie. On y 
ajouta, peu de temps après , ceux d’Autriche , de 
Bourgogne[ pour les Pays-bas], du bas-Rhin, 

I ij 
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& de la haute-Saxe. Par-là on facilitoit fur-tout 
la perception des deniers publics. On vouloit 
auflî établir l’ordre & la tranquillité ; mais les 
abus de l’anarchie, en un mot , le gouvernement 
féodal devoit faire encore long-temps , de cette 
partie de l’europe , un théâtre de troubles , de 
difcordes & de guerres civiles. 

Chambre iin- En 14P7 , une diète de Worms créa la chambre 
pc ‘ u:e ' impériale , aujourd’hui fixée à Wetzlar ; tribunal 
fuprcme , qui* juge en dernier reflort les caulês 
Confeil Au- civiles des états. Le confeil Aulique , dont 
l’empereur nomme tous les membres , peut les 
juger de meme : le demandeur a le choix de ces 
tribunaux. Mais les caufes féodales , & celles 
qui regardent l’Italie , appartiennent au dernier 
uniquement. Du refte , la conft itution germanique, 
flottante & incertaine jufqu’au traité de Weft- 
phalie , n’a pu acquérir par ce traité même 
qu’une confîftance imparfaite. Un corps divifé 
en tant de fouverainetés indépendantes , où tant 
d’intérêts particuliers heurtent l’intérêt général , 
eft peu fufceptible d’une bonne conftitution. 
Exaûiom de La cour de Rome exerçoit toujours fa tyrannie 
Rome en Ai- ^ ur l’Allemagne. Quelque avantageux que fût 
le magne. aux p 3 p es j e concordat de 1448 ( fous Fré- 

déric III , ) il n’étoit exécuté que dans les points 
qui tournoient à leur profit. Les anciens abus 
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ëtoient agravés par de nouvelles exaâions, - 
Selon Maximilien lui-même , le faint - fiège 
tiroit de l’empire plus de cinq cents mille ducats 
de revenu. Cet empereur aima mieux fouffrir le 
mal, dont il fe plaignoit, que de fe brouiller 
avec une cour , dont les forces invifibles étoient 
fi à craindre. 

Cependant l’orage fe formoit ; les elprits Cîrconftân- 
étoient échauffes , une étincelle de fanatifme po Ur le pape! 
pouvoit produire un embrafement. Léon X, 
avec toute fon habileté , attifa en quelque forte 
le feu qu’il falloit éteindre. Nous verrons bientôt 
des brèches irréparables faites au faint-fiège. 

Le pontife avoit eu l’adreffe en ifi 6 , après Concordat de 
la bataille de Marignan , d’amener François I , François 1 en 
contre lequel ils’étoit ligué, à un accommode- 151 6 ‘ 
ment le plus avantageux pour la cour de Rome. 

La pragmatique de Charles VII , fi fouvent ana- 
thématifée, fut abolie par le célèbre concordat, 
qui donne au roi la nomination des grands 
bénéfices , & affure au pape les annates , fans 
en faire mention exprelïè. Le roi préfente les 
fujets qu’il a nommés : le pape les inftitue & 
perçoit l’annate. De quel droit celui-ci accor- 
doit-il une nomination qui ne lui appartenoit 
point? & pourquoi l’autre l’achetoit-il en rendant 
I’églife de France tributaire? On reconnoît le 

. I iij 
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fruit des anciens abus. L’univerfité , le clergé flc 
le parlement défendirent la pragmatique avec une 
extrême chaleur , mais autant par préjugé que 
par zèle. Ils vouloient fur-tout maintenir les 
éleftions , fujettes elles-mêmes à tant d’abus. Le 
concordat, enregiftré forcément en ifiB, s’ob-= 
ferve encore aujourd’hui. 
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CHAPITRE VIII. 

Le luthéranifine s'établit Jous le pontificat 
de Léon X. 

r J[ 'ri o mp h an T, pourainfi dire, d’un grand x 
royaume, Léon X devoitêtre vaincu & dépouillé a u ig mes. 
par un moine. Ses imprudences firent naître le 
luthéranifme. La fuperbe églife de Saint-Pierre , 
que Jules II avoit commencée , la magnificence 
& les plaifirs de la cour romaine, les bienfaits 
prodigués aux gens de lettres & aux artiftes , 
mille dépenfes faftueufes épuifant les tréfors du 
pape ; il ne fe fit point Ccrupule d’employer 
une reflource , que la fuperftition rendoit depuis 
long-temps également facile & fruétueufe. Sous 
le prétexte , cent fois renouvelé , d’une guerre 
contre les Turcs , il publia des indulgences pour 
ceux qui donneroient de l’argent ; & ces indul- 
gences furent vendues avec fcandale en Alle- 
magne, même dans les cabarets. Le dominicain 
Tetzel fe rendit fur-tout célèbre par des excès 
impardonnables. 

On étoit fi fort accoutumé aux abus , & la luther in- 
crédulité populaire eft fi ftupide , que tout réulfif- d^V conuê 
foit au gré de la cour de Rome, lorfqu’une 1 abl “* 

Iiv 
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querelle monaftique , s’il faut en croire la plupart 
des hiftoriens , devint l’origine d’une terrible 
révolution. Les dominicains avoient reçu du 
pape la commiflion de prêcher l’indulgence. Us 
s’en acquittoient , félon l’ufage , en exagérant 
d’une manière abfurde la vertu de ces grâces 
fpirituelles. Les Auguftins , jaloux de n’avoir 
pas eu la préférence , qu’ils fe croyoient due , 
étoient animés contre les prédicateurs. Martin 
Luther , favant & fougueux théologien de cet 
ordre , déjà imbu d’opinions hardies , faifït 
ardemment l’occafion de le fignaler. Il décria en 
Saxe les maximes des dominicains fur l’indul- 
gence ; il en démontra les inconvéniens; il déclama 
contre les vices , les fraudes , les exactions de la 
cour pontificale ; il fe fit écouter , & fut foutenu, 
parce que l’on étoit las de payer le luxe de 
Rome. 

On l’irrite ïm- Luther n’attaquoit au commencement que des 
tî^lieu "de' le’ chofes condamnables. Il témoignoit beaucoup 
calmer. refpeét , de foumiflion pour le faint-fiege. 

Avec des ménagemens , on auroit pu le gagner ; 
& c’étoit le meilleur parti à prendre , quoiqu’un 
inquifiteur dominicain exhortât Léon X à em- 
ployer contre lui le fer & le feu. Loin de le 
ménager , on méprifa , on irrita ce dangereux 
adverfaire. Le relfentiment & le défefpoir 
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enflammèrent fon audace. Entraîné d’un objet à 
l’autre , des abus qu’il attaquoit il pafïà aux 
dogmes. 

Sous là plume , les indulgences furent- des 11 ne niéna- 
folies, le purgatoire une fable , la puiflance 8 ' f1us Iicn ' 
pontificale uneufurpation ; les voeux monaftiques, 
la plupart des cérémonies & des facremens , 
autant de fuperftitions monftrueufes. Il prodigua 
les injures, qu’on prenoit encore pour des raifons : 
il inculqua la morale la plus rigide, qui fut tou- 
jours la plus impofante ; il préfenta l’écriture 
comme la feule règle de foi , malgré les fens 
contraires qu’on lui a fouvent donnés ; il invita 
les chrétiens à un examen flatteur pour l’amour- 
propre , mais dont fi peu d’hommes font capables ; 
en un mot , s’érigeant en réformateur , il fit par 
le fanatifme ce que la raifon ne pouvoit faire. 

La confubflantïation qu’il mettoit dans l’eucha- 
riftie , a la place de la tranjfubflantiatïon , prou- 
verait feule combien il s’égarait en raifonnant. 

En iji8 , ii appela au concile général d’un Le pjpe 
décret en faveur des indulgences , par lequel le L«c°tfuTur! 
pape fe difoit le difpenfateur du tréfor fpirituel, 
provenant de la furabondance des mérites de 
Jéfus-Chrift & des faints. Léon publia en T 5 2.0 
une bulle pour condamner quarante articles de 
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fa do&rine. Un des articles condamnés porte 
que brûler les hérétiques , c’eft agir contre la 
volonté de l’Efprit faint ; & un autre , que les 
princes & les prélats ne feroient point mal de 
fupprimer toutes les befaces des mendians. Était- 
il prudent de confondre ces proportions avec 
des hérénes? La bulle, non-feulement condamnoit 
au feu les ouvrages de Luther , mais ordonnoit 
de lui courir fus& à fes adhérens, s’il ne rétraétoit 
Si bulle & fes erreurs dans foixante jours. L’effet de cette 
ktù!ics. r ' iCS bulle fut que Luther la fit brûler avec les 
décrétales , par un decret de l’univerfîté de 
Wittemberg. 

.*■5* Deux chofes contribuèrent infiniment au fucccs 
thcranifme. de la réforme : l’intérêt des princes & des peuples , 
qui cherchoient à fecouer le joug de Rome; &: 
la facilité de répandre les nouvelles opinions par 
le moyen de la preffe. L’églife romaine perdit en 
peu d’années laSaxe, laHeffe,rétafdeBrunfvtick, 
le Danemarck , la Suède. Zurich , Berne , & une 
grande partie de la Suiffe, adoptèrent la doétrine 
de Zuingle , curé de Zurich , plus hardi que 
Luther contre le dogme de l’euchariflie. Genève 
fuivit bientôt cet exemple, & devint libre en 
changeant de religion. On verra l’Angleterre , 
l’Écoflè, les Pays-bas, une partie de la France, 
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fuivre le torrent de la nouveauté. Nulle révolution 
ne mérite plus d’être examinée, foit dans Tes 
principes , foit dans fes effets. 

Un des grands avantages de la feéïe luthérienne Lafcïcncede 
fut d’être foutenue par des théologiens lettrés , g i! n ; Y <on- 
qui poffédoient les langues favantes , qui fouil- bcau ‘* 
loient dans l’antiquité eccléfiaftique , & qui 
s’attiroient l’eftime & la confiance des gens 
d’efprit , en même temps que les enthoufiaftes 
éthauffoient le peuple. Il leur étoit facile de 
décrier les abus qu’une longue & grollîère igno- • 
rance avoit introduits dans l’églife , & que 
malheureufement on s’obftinoit à défendre quel- 
quefois avec autant d’ardeur que les dogmes. 

Il leur étoit plus facile encore de décrier la 
théologie dominante , qui ne les combattoit 
ordinairement qu’avec des fubtilités & une 
morgue pédantefques. 

Érafme lui -même, conftamment attaché à Êrafme n’»- 
l’églife , tourna en ridicule & les dofteurs de d°'ns {'«juge- 
Paris & quelques anciennes fuperftitions. Audi mcns ' 
n’a-t-on pas manqué de rendre fa foi fufpeête. 

Mais pourrions-nous douter aujourd’hui , que 
l’on n’eût beaucoup gagné à fuivre les principes 
d’un écrivain fi judicieux ? Les novateurs n’au- 
roient eu aucun prétexte de révolte. 

Du refte , il faut l’avouer , plus une grande 11 e ft vt* 
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qu’une réfor- réforme étoit néceflaire, plus elle étoit difficile, 
trciiicuic'nt Parmi tant d’exemples qui le démontrent, je 

m ^ 1 * * 

n’en rapporterai qu’un. Le cardinal d’Amboifè , 
comme légat d’Alexandre VI , entreprit de 
réformer les religieux. Des évéques fe tranf- 
portent pour cet objet chez les jacobins en IJ03. 
Les jacobins prennent les armes ; douze ou treize 
cents écoliers viennent à leur fecours ; on chafle 
les réformateurs. Ceux - ci trouvent la même 
indocilité chez les Cordeliers , mais fans cet 
• appareil de guerre. Les obftacles dévoient être 
bien plus terribles du côté de Rome. Cependant 
la politique même exigeoit des facrifices & des 
efforts : on ne voulut fe plier à rien. 

Maïs le pape Léon X, plein d’efprit & de connoiflances, 
étrangement. doRt l es principaux fecrétaires , Bembo & 
Sadolet , tenoient un rang diftingué dans la 
littérature ; qui enfin étoit un des plus habiles 
politiques de fon temps; ne devoit-il pas fentir 
qu’un defpotifme fondé fur l’opinion menaçoit 
ruine, dès que l’opinion étoit ébranlée par de 
violentes fecouffes ? ne devoit-il pas voir que, 
pour maintenir la foi , il falloit modérer les abus 
de l’autorité ? Comment la cour de Rome s’ima- 
ginoit-elle qu’en acquérant des lumières , les 
. hommes fe conduiroient toujours en aveugles ? 

«n fournir- 0° peut dire qu’elle fournilïoit des armes 
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contre elle-même. Léon approuva le poëme de foie matière 
l’Ariofte par une bulle , avec menace d’excom- i« 
munication , fi l’on nuifoit à l’imprimeur. 

Clément VII donna une bulle femblable en 
faveur des ouvrages licencieux de Machiavel. Et 
les papes vouloient que de rigides enthoufiaftes , 
qui avoient fans ceflTe à la bouche le pur évangile , 
refpeâaflènt leurs bulles & leurs cenfures? Une 
des plus infignes imprudences , jufqu’à nos jours, 
a été d’agir fouvent comme dans les fiècles où 
l’on ne raifonnoit point , où du moins on ne 
cefloit de déraifonner. 

Il falloir bien que la raifon , en fortant d’un Laraifon feu- 
abîme de ténèbres , ouvrît les yeux fur des 
chofes révoltantes. Mais froide , circonfpeâe , ciian K eir{Ut * 
ennemie des excès , peu capable d’ébranler la 
multitude, elle ne pouvoit que faire gémir un 
petit nombre de fages , ou , tout au plus, frayer 
les voies à une lente révolution. Jamais les 
philofophes d’Athènes & de Rome changèrent-ils 
le culte national, en dévoilant les extravagances 
du polythéifme ? D’autres caufes produifirent vériraMe* 
donc ce changement. La théologie en fit naître c ? ufts de !â 

h «s . , , t ... 0 _ révolution* 

première uiee; la politique y trouva fon intérêt! 
le fanatifme en procura l’exécution. Or le fana- 
tifme eft un volcan , dont le foyer ne s’éteint 
qu’après des éruptions épouvantables. 


Digitized by Google 



lîlStÔIRÊ MODÉRÉE. 

Le fartatifme De -là vint l’enthoufiafme invincible des pré-» 
l« m sul > ff" t & dicans & celui de leurs fedateurs. De-là enfuite 
d’Aüemagne! ^ es g uerres de religion, cent fois pires que tous 
les défordres qui excitoient tant de plaintes. LtJ 
fanatifme arma bientôt les cantons catholiques de 
Lucerne , de Zug , de Schwitz , d’Ury & 
d’Underwalden , contre les autres Suiffes rebelles 
à l’églife romaine. Zuingle ayant été tué dans 
un combat , on fit écarteler , ort fit brûler fon 
cadavre , comme pour enflammer la haine atroce 
des deux partis. Le fanatifme changea en bêtes 
féroces une grande partie des payfans d’Allema- 
gne, en leur infpirant la paflion d’une indépen- 
dance ou d’une égalité chimériques. Muncer , 
leur chef le plus dangereux , périt fur utl 
échafaud , après le mafiàcre de fes partifàns. Cet 
exemple ne découragea point la nouvelle fede 
Anabaptiftes. fles anabaptiftes , ainfl nommés , parce qu’ils 
vouloient un fécond baptême , regardant celui des 
. enfans comme nul. Point de fupérieurs, point de 
dignités parmi eux; tous les biens dévoient être 
communs. Un de leurs chefs , Jean Boccold (* )% 


* Boccold avoit époufé quatorze femmes. Une d’elles 
ayant témoigné quelque doute fur fa prétendue million 
divine, il lui coupa la tête, après lui avoir reproché ce 
blafphême. Les treize autres dansèrent avec des tranfpons 
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garçon tailleur de Leyde, ne laifla pas, en parlant 
au nom de dieu , de fe faire couronner roi à 
Munfter. Il défendit opiniâtrement cette ville 
contre l’évéque & contre les troupes de l’empire. 
Il fut pris enfin, & tenaillé avec des tenailles 
ardentes. Ptefque tous ces furieux enthoufiaftes 
furent égorgés , parce qu’ils n’avoient ni général 
ni difcipline. Enfin le fanatifme , ou perfécuté 
ou perfécuteur, va faire de l’Europe une bou- 
cherie, & la remplira de carnage, fous prétexte 
de zèle pour cette religion de [charité , qui 
commande d’aimer tous les hommes , & de leur 
faire du bien. 


de joie autour du cadavre. On voit que le fanatifme con- 
duifoit en même temps à la débauche & à l’inhumanité. 


* * 
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CHAPITRE IX. 

Révolutions dans le Nord , fur-tout en Suède O 
en Danemarck. 

J E T o N s un coup-d’ceil fur le nord , toujours 
plongé dans la barbarie , mais qui offre ici le 
fpe&acle d’une révolution importante , dont les 
fuites intérefferont bientôt toute l’Europe. 

Etat de la Les Suédois, peuple belliqueux, endurci aux 
fatigues par 1 âpreté du climat & par l’exercice 
des armes, prefque fans agriculture & fans arts, 
étoient naturellement aulTï inquiets pour la liberté 
que hardis à la défendre. Les payfans , loin 
d’étre , comme ailleurs , dans une honteufe fer- 
vitude, formoient un ordre dans les états de la 
nation. Les nobles, ayant peu de richeffes , parce 
que les biens fe partageoient également entre 
leurs enfans , n’avoient pu porter atteinte à 
l’indépendance nationale. Le clergé feul s’étoit 
rendu redoutable, foit par fon empire fur des 
efprits ignorans & fuperftitieux , foit par une 
opulence qui croiffoit toujours fans pouvoir ja- 
mais diminuer. La couronne , extrêmement 
pauvre, ne donnoit aux rois qu’un foible pouvoir» 
dont ils n’abufoient pas impunément. Vers la 

fin 
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fin du 13 e . fiècle, Magnus Lad'ulas, plus refpe&é 
& plus habile que Tes prédéceffeurs , obtint des 
concédions inouïes, les mines & les grands lacs , 
qui augmentèrent confidérablement fa puiffance 
avec fes revenus. Mais il mourut jeune en 1290. 

Ses trois fils ne l’imitèrent point : divifés entre 
eux , détrônés l’un par l’autre , oppreffeurs de 
ce peuple libre que leur père avoit fu gagner , 
ils fe déposèrent à une révolution d’autant plus 
étrange , qu’elle tendoit à unir fous un même 
fouverain , des nations divifées par la haine & 
par des guerres continuelles. Albert de Mecklen- 
bourg , qu’ils avoient appelé au trône & dont 
ils éprouvèrent la tyrannie , fut caufe qu’ils fe 
précipitèrent dans un abîme pour fe tirer d’un 
état violent. 

Toutes les couronnes du nord étoient éle&i- Marguerite 
ves , félon l’ancienne coutume des barbares. d ^ al ‘ Jen ’ ar 
Les Suédois offrirent la leur à Marguerite de kpanemarck 

. 0 & la Norwè- 

Waldemar , reine de Danemarck & de Norwège , ge. 
digne par fon, ambition & fes talens du furnom 
de Sémiramis. Les trois peuples convinrent dans 
une diète de Calmar , en 1397 que le roi (croit 
élu tour- à-tour dans les trois royaumes ; que 
chaque nation conferveroit fes lois & fes ufages , 
fes privilèges & fes dignités. Mais cette union 
entre des peuples rivaux & guerriers ne pouvoit 
Tome III. K 
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fubfifter que fous un gouvernement plein de 
fagefle. 

Après fa Pendant la vie de Marguerite , tout fut tran- 

mort, l'union . , ... 

fut rompue, quille. 5a prudence , Ion courage avoient fait 
oublier qu’on obéilfoit à une femme. Après fa 
mort, les antipathies nationales fe réveillèrent. 
Les rois , contre l’ordre établi , fixèrent leur 
réfidence en Danemarck; la Suède & la Norvège 
furent traitées en provinces. La première le 
fouleva ; elle élut pour roi Canutfon, grand-oncle 
du fameux Guftave-Vafa. Deux fois détrôné 
comme un opprefieur , il l’auroit été probable- 
ment une troifième , fi la mort n’eut abrégé fa 
Ciirîiiian il. carrière. Les Suédois s’étoient donné un admi- 
niftrateur , au lieu de roi , lorfque Chriftian II 
monta fur le trône de Danemarck en 1^13. Tyran 
capable de tout immoler à fes pallions , il éprouva 
du moins qu’on ne peut être le fléau des peuples, 
fans s’expofer à être la viétime de leur ven- 
geance. 

Tro'l , fri- Troll, archevêque d’Upfal , primat de Suède, 
•cabate pour fé trop puiflant par fa dignité, & plus dangereux 
**”“• par fon cara&ère, convaincu d’intelligence avec 
Chriftian , fut dépofé par le fénat. Il recourut 
au pape Léon X , obtint une bulle contre fa 
patrie , & fortifia de cette bulle la caufe du tyran. 
Celui-ci n’en fut pas moins vaincu dans la première 
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expédition. Mais couvrant fes defTeins cruels du Perfidie de 
voile de la perfidie , il feignit de vouloir s’ac- Chtiftiaiï ' 
commoder; il promit de fe rendre à Stockholm , 
pourvu qu’on lui amenât fept otages , entre autres 
le jeune Guftave-Vafa , dont le mérite & la valeur 
fe faifoient déjà connoître. Les otages conduits 
fur fa. flotte , il les emmena prifonniers , fe jouant 
de la foi des traités , comme il fe jouoit de la 
vie des hommes. 

Cette noirceur étoit le prélude des plus hor- ij*o. 
ribles barbaries. La Suède fut réduite à fe s^d^mafa- 
foumettre. Chriftian, couronné dans la capitale , 
prit le mafque de la bonté pour déployer toute 
fa rage impunément. Il donna des fêtes. Les chefs 
du fénat & de la noblefle le trouvent raflèmblés 
pour un feftin. Tout-à-coup le primat Troll de- 
mande fatisfadion , au nom du pape. Des fatelütes 
fe jettent fur les conviés. On les arrête, on les 
condamne comme hérétiques. Éric Vafa, père de 
Guftave , quatre-vingt-quatorze fénateurs, &c. 
font mafifacrés après une ledure publique de la 
bulle de Léon. Toute la ville de Stockholm eft 
enfuite inondée de fang. Enfin la tyrannie paroît 
cimentée par le carnage. Quel triomphe pour un 
roi , & fur-tout pour un évêque ! 

Cependant il s’élevoit un vengeur du crime. GufWVafa 
Guftave , échappé de fa prifon , réfugié dans les Sjèd^T ** 

Kij 
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montagnes de la Dalécarlie, confondu avec le* 
payfans , travaillant aux mines , n’ayant de 
reflources qu’en fon courage , méditoit une 
révolution & pouvoit l’exécuter. Il fe fit con- 
noître : il eut bientôt des partifans , il leur 
procura des armes, il triompha rapidement de 
tous les obftacles. Une partie de la Suède étoit 
Vengeiice déjà enlevée aux Danois en iy2l. Chriftian fe 
atroce u ty yen g ea t j> une man ière digne de lui , en faifant 

noyer la mère & la fœur de ce héros. Aulfi 
infenfé que barbare, le Néron du nord,( on l’a 
ainfi nommé avec juftice , ) ne voyoit pas que 
plus il fe rendoit odieux, plus il fe creufoit de 
précipices. 

L*s Danois Ses propres fujets , opprimés , fe crurent en 
ChritoîTpar droit de fecouer un joug révoltant. Ils le dépo- 
-r-cncc s èrent en Munce , chef de juftice du 

Jutland , vint hardiment lui lignifier l’ade qui le 
privoit de la couronne. Ce magiftrat , s’applau- 
diflant d’une adion fi courageufe , difoit : Mon 
nom devroit être écrit fur la porte de tous les 
médians princes. Chriftian ne put jamais être 
rétabli par Charles-quint , fon beau-frère : Fré- 
déric , duc de Holftein , fon oncle , fut élu roi de 
Danemarck ; & Guftave-Vafa , roi de Suède. 
Changement On vit bientôt dans ces royaumes un change- 
dLwièavrd" m ent de religion, d’autant plus remarquable. 
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qu’il s’exécuta prefque fans troubles & fans 
contrainte. La bulle de Léon X , qui avoit fervi 
de prétexte à tant d’horreurs ; le trafic que le 
nonce Arcemboldi avoit fait des indulgences, 
dont le produit montoit, dit -on , à près de deux 
millions de florins , malgré la pauvreté du pays ; 
les richefles extrêmes du clergé , & l’empire qu’il 
exerçoit fur les peuples ; les ufurpations des 
évêques , qui s’étoient même emparés de la plupart 
des foctereffes du royaume : tout faifoit defirer 
la réforme à quiconque ouvroit les yeux fur les 
abus. Guftave & Frédéric favorisèrent adroitement 
le Iuthéranifme , fans paroître d’abord décidés 
en fa faveur. Le clergé remua : ce fut une raifon 
d,e plus pour confommer le changement. Enfin 
les états de Danemarck , l’églile même de Suède» 
embralsèrent folennellement la doéèrine de 
Luther. Bientôt le peuple changea de croyance 
au gré de fes chefs , à-peu-près comme dans le 
temps où le chriftianifme s’étoit introduit chez 
les barbares. Guftave mourut en iydo. Son 
gouvernement avoit été abfolu ; mais la Suède 
n'en fut pas moins heureufe de lui obéir. 

Il feroit inutile de s’étendre fur la Mofcovie 
& la Pologne. La première , prefque inconnue 
alors , quoique le czar Jean Bafilowitz I eût 
conquis les royaumes de Cafan & d’Aftracan , ne 

Kiij 
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lement. 
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fortira de l’obfcurité que lorfqu’un grand prince , 
doué d’un génie créateur, y fera naître la police 
& les arts au commencement du dix-huitième 
fiècle. La fécondé, aulîï peu éclairée, étoit le 
j L« Jagel- théâtre de l’anarchie. Ladillas , le premier des 
Jagellons , élu roi en 1382, eut pour fucceflèurs 
plufieurs princes de fa race. Mais ne difpofant ni 
des troupes ni des finances , il ne furent jamais 
que les chefs d’une république , où le défaut de 
lois & de fubordination rendoit impolîible un 
Gouverne- gouvernement raifonnable. Comment la Pologne 
nois'piemdê auroit-elle eu quelque ombre de gouvernement, 
V1CC! - tandis que le veto de chaque noble pouvoit l’em- 
porter fur tous les fuffrages , comme on le voit 
encore aujourd’hui ; tandis que le peuple entier, 
efclave des nobles , n’avoit que le fentiment de 
fa bafiTefife & de fes peines ; tandis qu’un feigneur , 
qui tuoit un de fes ferfs , en étoit quitte pour 
mettre quelques écus fur la folle ? De tels abus , 
enracinés par les fièclesr , doivent perpétuer les 
malheurs d’une nation , jufqu’à ce que des 
événemens extraordinaires y renverfent tout, 
pour tout renouveler. 

La Pruffe L’ordre Teutonique avoit fubjugué la Prulïe , 
Tcutoni^fé* f° us prétexte d’y détruire le paganifme , & l’op- 
primoit par fes injuftices. Elle s’étoit révoltée 
au milieu du quinzième fiècle , pour fe donner au 


\ 


Digitized by Googl< 


IX. ÉPOQUE. Ifl 

roi de Pologne. De-là naquirent des guerres 
fanglantes. Albert, margrave de Brandebourg, Albert «fe 
grand - maître de l’ordre , ayant embrafle le u partie 6 
luthéranifme , & voulant s’agrandir aux dépens Pologne? d * 
de ces religieux militaires , partagea la PrufTe 
avec Sigifmond , roi de Pologne, Ton oncle, 
fous condition de l’hommage à cette couronne. 

C iy2y. ) C’eftce qui a fait diftinguer la Prufle 
royale & la Prufle ducale. Les defeendans d’Albert 
ont confervé la dernière , affranchie du vaflèlage 
en 1 6 $ 7 , & érigée en royaume au commencement 
de notre fiècle. Quelle origine d’un état , que 
nous voyons fi puiflant fous un grand roi ! On 
peut dire que Luther en a jeté les fondemens. 
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DIXIÈME ÉPOQUE. 

C H A R L E S-Q VINT, 


empereur. 

Puissance de la maison d’Autriche. — Concile 
de Trente. 

Depuis l'an i5ig , jufques vers i56o. 


CHAPITRE PREMIER. 

Élection de Charles-quint. Ses guerres jufquà 
la bataille de Pavie. 

Id-e de cette D E grands fyftêmes de politique & d’ambition ; 

des guerres continuelles, qui enfanteront d’autres 
guerres ; des princes abfolus , dont les caprices 
font la deftinée des peuples ; unepuiflance énorme, 
prête à fubjuguer l’Europe & l’Amérique ; une 
religion nouvelle , déchirant l’églife & brifant 
avec effort le joug de la papauté ; la foif des 
richefTes , irritée par l’or du nouveau monde ; la 
culture de l’efprit , produifant d’abord plus de 
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poifons que de biens réels : c’eft ce qui rend fur- 
tout cette époque fi intérefTante. La grandeur de 
la maifon d’Autriche, fous Charles-quint, eft la 
fource des principaux événemens que nous offre 
l’hiftoire des derniers ficelés. 

Ce prince , né à Gand en iyoo de l’archiduc ^ 
Philippe, fils de l’empereur Maximilien, & de quint. 
Jeanne d’Efpagne, fille de Ferdinand le Catholi- 
que , pofTédoit toutes les qualités propres à 
loutenir le premier rôle. Il avoit du courage , 
de l’aétivité , de l’application, de la prudence, 
un vafte génie cultivé par l’étude & le travail. 
Malheureufement il y joignoit une ambition fans 
bornes , & cette artificieufe politique réduite en 
fyftême par Ferdinand , fon aïeul. 

Étant monté fur le trône d’Efpagne en iyiô, il cft roi 
il efluya d’abord les orages prefque inféparables i^iT 8 " 6 ** 
des nouveaux gourvernemens. Un Flamand, 
archevêque de Tolède; des miniftres Flamands, 
dépofitaires de l’autorité , devinrent un objet 
de haine pour les Efpagnols. Il fe forma des 
afïociations dans les provinces. Le cardinal Révolte f»- 
Adrien , précepteur du roi , nomme a la régence paifte. 
de Caftille , homme vertueux , mais d’un génie 
trop au-deffous de fa place, augmenta la fermen- 
tation , loin de l’éteindre. La fainte ligue (c’eft 
le nom que prirent les Caftillans rebelles) envoya 
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au roi , en 1720 , des demandes prefque auflî 
fortes & auffi hardies , que celles des communes 
d’Angleterre fous les Stuarts. L’efprit de liberté 
alluma une violente guerre civile. Padilla > 
général de la ligue , ayant été défait , pris & 
exécuté ; Marie Pachéco , fa veuve , défendit 
Tolède en héroïne , jufqu’à ce que le clergé * 
furieux de ce qu’elle avoit dépouillé les églifes 
• pour foutenir la guerre , fouleva le peuple contre 
elle, en la peignant comme forcière. Ces troubles 
durèrent jufqu’en if22 , que la préfence de 
Charles les diflipa. Cejl trop de fang répandu , 
dit il, après avoit fait quelques exemples. Une 
amniftie accordée aux rebelles fut plus efficace 
que les rigueurs ; & le roi affermit fon autorité 
par la clémence. Quelqu’un de fa cour lui dé- 
couvrant la retraite d’un des principaux faéèieux, 
il répondit avec humanité : V ous auriez du 
î avertir que je fuis ici , plutôt que de tri apprendre 
ou il eft. 

L’Efpagne , les deux Siciles , les Pays-bas & 
Charles cfl l a Franche-comté, étoientdéia fous la domination 

vlu empereur, 9 

malgré rran- de Charles ; quand la mort de Maximilien , 
qui venoit de le faire élire roi des Romains , lui 
fraya la route de l’empire. François I , plus âgé 
que lui de hx ans , plus célèbre par fes exploits 
briguoit auffi la couronne impériale. La puiffance- 
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de l’un & de l’autre infpiroit une julte inquiétude 
aux Allemands : ils craignoient pour la liberté 
germanique ; mais on achetoit les fuffrages. 
L’ambaflàdeur d’Efpagne avoit deux mille marcs 
d’or à répandre. D’ailleurs, le fultan des Turcs, 
SélimI, conquérant de la Syrie, de la Méfopo- 
tamie & de l’Égypte , menaçoit l’Europe, & ne 
pouvoit être arreté que par un puiflant empereur. 
Cependant l’électeur de Saxe , fut élu. C’etoit 
Frédéric le Sage ce fameux protedeur de 
Luther. Il refufa ; il fixa les voix fur Charles- 
quint. François I, comme étranger, comme plus 
voifin de l’Allemagne , lui paroifloit moins digne 
& plus à craindre. 

On eut foin de faire ligner à Charles une capi- 
tulation , pour maintenir la liberté & les droits 
du corps germanique. Elle portoit exprefiement 
que l’empire ne feroit point héréditaire. La maifon 
d’Autriche n’a pas lailïe d’en jouir toujours. 
Sous un chef trop redoutable, l’empire feroit 
devenu, fans doute, une fimple monarchie, fi 
le relie de l’Europe avoit eu moins d’intérêt à 
s’y oppofer. 

C’étoit la coutume depuis Otton IV , que les 
nouveaux empereurs envoyaient à Rome une 
ambalïàde , pour annoncer leur éledion & prêter 
Yobcdicnce au pape. Charles-quint s’en difpenfa. 


Capituhtio* 
qu’on lui luit 
lijjnet. 


Il n’envoie 
pointa Rome 
l’ambaflacic 
d’obédience. 
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Son exemple a prévalu fur les prétention* 
romaines ; car il ne faut fouvent qu’un exemple 
pour abolir de longs ufages, établis par un exem- 
i! tînt ccpen- pi e contraire. Ce fier fouverain, maître de tant 

dant entuice 1 . r - , , . 

la W e &d états, & qui le premier le fit donner le titre 
p apc. let U de majeflé , tint néanmoins la bride & l’étrier 
du pape , lorfqu’ Adrien VI le couronna à 
Bologne, en ijjo; & le même jour il fut reçu 
chanoine des deux principales églifes de Rome 
Prefque tout eft contradidion dans le monde. 

Rïvalîré de Quoique les rois de France & d’Efpagne 
Frànçoisf le euffent brigué l’empire , avec tous les dehors 
d’une amitié mutuelle, la préférence donnée à 
l’un devoit infailliblement aigrir l’autre ; d’autant 
plus que leur rivalité ne fe bornoit point à cet 
objet. Le roi d’Angleterre, Henri VIII, auroit 
pu tenir entre eux la balance ; la politique fem- 
bloit l’exiger. Ses pallions & celles de fort 
miniftre l'éloignèrent d’un fyftême fi glorieux* 
Woifey.mî- Wolfey le gouvernoit alors. C’étoit un fils de 
s^eterre. An boucher, devenu archevêque d’York, évêque 
deplufieurs fièges , cardinal, légat, chancelier, 
miniftre abfolu ; flattant les goûts du monarque , 
& partageant fes plaifirs , pour le maîtrifer en 
l’amufant ; prefque aulïi riche que la couronne , 
infatiable néanmoins autant que prodigue; un 
de ces hommes enfin , dont les talens fupérieur.* 
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remuent les états , au gré de leur propre 
ambition. L’intérêt de Wolfey étoit le mobile de 
l’Angleterre. 

Le roi de France I’avoit gagné à force de te toi a» 
flatteries ; il avoit même obtenu de lui la l'em^tcur k 
reftitution de Tournai , comme dot de la Prin- " >ur ' 
cefle Marie , promife au dauphin. ( Le dauphin 
& la princelïè étoient enfans ; des mariages fl 
incertains faifoient fouvent la bafe des traités. ) 

François , méditant la guerre contre l’empereur , 
voulant avoir pour allié Henri VIII , lui propofe 
une entrevue à Calais. Charles-quint , encore 
plus habile, va vifiter Henri à Douvres , carefle 
■Wolfey , lui promet la tiare, l’engage dans fon 
parti. La célèbre entrevue de Calais , qu’on 
appelle champ de drap d'or , aboutit à une 
oftentation ruineufe de magnificence. On y 
donne des fêtes, on ne conclut rien. L’empereur 
reçoit enluite à Gravelines une vifite de Henri ; 

& là il achève fon ouvrage en aflurant au cardinal 
Wolfey les revenus de deux évêchés d’Efpagne. 

Entre ces deux rivaux, Léon X , de fon côté , variation, 
tenoit une conduite artificieufe , où l’intérêt du 

•r * • r . . Leon X. 

pontiheat prévaloit lur le bien public. Son 
grand objet étoit de recouvrer Parme & Plai- 
fance , de s’emparer de Ferrare , de chafièr 
d’Italie les étrangers, après les avoir employés 
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La Navarre 
pnl'e & re- 
paie. 


Le Milanès 
te Gènes per- 
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à fon agrandifiement. II s’étoitoppofé à l’éleéHcm 
de Charles-quint , fous prétexte d’une loi de 
.Clément IV , qui excluoit de l’empire les rois 
de Naples. Il promit enfuite à l’empereur l’in- 
vefliture de ce royaume. Peu après , il entra 
dans les vues de François I. Enfuite il l’aban- 
donna pour Charles-quint. En un mot, le parti 
le plus avantageux pour lui devenoit dès-lors 
le plus jufle ; & l’art de femer la divifion, ainfî 
que d’amafler de l’argent , faifoit la politique de 
Rome. 

Bientôt la guerre s’allume. Henri d’Albret, 
profitant des troubles de l’Efpagne & de l’éloi- 
gnement de l’Autrichien , reprend avec les trou- 
pes de France la Navarre enlevée à fa maifon. 
Charles, par le traité de Noyon, en iyi 6, avoit 
promis de la rendre , & n’exécutoit point là 
promefie. Les François auroient dû s’en tenir là : 
ils pénètrent imprudemment dans la Caftille. 
Alors les Efpagnols fe réunifient contre eux ; 
& on les chafîè de la Navarre, prefque au moment 
de leur conquête. Le duc de Bouillon , Robert 
de la Marck, ayant ofé déclarer la guerre à 
l’empereur, celui-ci la déclare au roi de France, 
qu’il croit avec raifon le moteur de cette entre- 
prife. François perd le Milanès & Gènes, par la 
faute de Lautrec , gouverneur du pays , dételle 
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des Italiens , battu à la Bicoque , & enfuite po^ la 
abandonné des Suifles, qui, mécontens , ne rece- 
vant point leur paye, impatiens néanmoins de 
combattre, l’avoient contraint d’attaquer ce polie 
inexpugnable : leur témérité leur coûta plus de 
trois mille hommes ; le relie abandonna l’armée ; 
la valeur françoife ne put rien contre les forces 
trop fupérieures de l’ennemi. Il faut avouer qu’on 
pouvoit fur-tout attribuer ce défaflre au roi 
lui-même , & à la duchefle d’Angouléme fa 
mère , dont les difiipations ne lailToient point 
d’argent pour les troupes. 

C’elt la principale caufe des malheurs de Lesplaiiîr* 
François I, d’avoir aimé les plaifirs autant que 
la guerre , fans jamais connoître l’économie , fi 
néceflaire même dans la paix. II en coûta la vie 
à Samblançai, furintendant des finances, qu’on 
fit pendre comme s’il avoit été obligé de faire 
des miracles. 

Sur ces entrefaites mourut Léon X, âgé de Adrien Vï 
quarante-quatre ans. CharJes-quint , qui vouloit a 

un pape à fa difpofition , fit élire fon précepteur , 

Adrien VI. Le relfentiment de Wolfey étoit à 
craindre ; mais Adrien étant vieux , l’empereur 
conlola le minifixe anglois , par l’efpérance de 
lui fuccéder. Enfin, dans un voyage qu’il fit en châties rca- 
Angleterre , il engagea Henri VIII à prendre s ne Wo 
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les armes. Vigilant , infatigable , il étoit fon 
propre négociateur, & négociateur habile. Quel 
avantage n’avoit-il pas fur un ennemi tout occupé 
d’amufemens ? François fembloit ne pouvoir fe 
réveiller qu’au bruit des armes. 

Conduite du L e nouveau pape témoigna fa reconnoiflance 

nouveau pa- s g \ ° 

pc. aGharles-quint, loit par l’abolition du tribut de 

huit mille onces d’or , que payoit le royaume 
de Naples ; foit en accordant à la couronne 
d’Efpagne le droit de préfentation aux évêchés, 
& l’adminiftration perpétuelle des grandes maî- 
trifes militaires. Il devoit fa fortune aux lettres, 
comme Léon X leur devoit fa gloire. On lui 
reproche de les avoir oubliées fur le fâint fiège. 
Mais au fond , qu’étoit-ce que fa littérature ? 
la philofophie, la théologie de l’école; tout au 
plus une érudition pédantefque. Sans goût , 
fans génie, auftère, dur, extrêmement économe, 
doit-on s’étonner que les gens de lettres n’aient 
pas trouvé en lui un Médicis ? Du refte , fes 
fentimens , comme théologien , peuvent être 
cités fur un grand objet de controverfe. Il 
avoit foutenu à Louvain dans un ouvrage 
imprimé , que le pape peut errer , meme en 
matière de foi. II fit réimprimer ce livre étant pape. 

C ande Kgue Déjà François Sforce étoit rétabli à Milan , 

France. parce que la défe&ion des SuifTes , faute de 

paye. 
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paye, avoit été fans remède. Le roi de France 
devoit craindre de plus grands malheurs. Une 
ligue terrible fe forma pour l’accabler. Le 
pape, l’empereur , le roi d’Angleterre, l’ar- 
chiduc Ferdinand , à qui Charles-quint , fon 
frère , avoit cédé les états de la maifon d’Au- 
triche en Allemagne) les Milanois* les Vénitiens, 
les Florentins, les Génois, s’unirent contre une 
feule puillance. Il eft beau de voir le courage 
de François I braver la tempête. La prudence 
eût cependant mieux valu que le courage. Une 
nouvelle faute mit le comble au danger de l’état. 

Perfonne n’étoit plus digne de ménagement l52i% 
que le connétable de Bourbon , aufli diftinsrué Le connéu. 

^ r . r _ . . b!e de Bour- 

par fon mérite que par fa namance. La victoire bon peticcu. 
de Marignan étoit en grande partie fon ouvrage. 

Mais la duchefle d’Angoulême le haïïfoit depuis 
un refus qu’il avoit fait de l’époufer. Elle chercha 
toutes les occafions de lui nuire , & le chancelier 
du Prat ne fervit que trop la haine de cette 
princefle. On difputa au connétable les biens de 
fa maifon , fous prétexte de réverfîon au domaine. 

Une grande partie de ces biens ( & c’étoient 
plufieurs provinces ) lui étoit venue de fon 
mariage avec la fille du duc de Bourbon-Beaujeu, 
morte fans enfans; mais il les pofledoit d’ailleurs 
à titre d’hérédité mafculine. Il perdit fon procès, 

Tome III. L 
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Tiemtrane Défefpéré , il traita aufll-tôt avec l’empereur. 

le parti de . . . . . , 

Ciurici <}umi JLe roi, qui en eut avis, qui pouvôit saflurer 
de fa perfonne , fe laifTa tromper , & Bourbon 
s’évada. On fait le mot d’un feigneur efpagnol , 
dont le palais lui fut deftiné : Si le connétable 
loge dans ma maifon , je la brûlerai après fon 
départ , comme un lieu infecté de la perfidie. Ces 
nobles fentimens, qui imprimeroient au crime 
une honte falutaire, font rarement la règle des 
cours. On honore la perfidie quand on y trouve 
fon avantage. 

Bonnivetbac- Aux grands généraux de Charles -quint , 
tu en Italie. g 0ur {j 0rij p e fquaire, & Jean de Médicis, le roi 

de France n’oppofa en Italie qu’un homme de 
faveur , l’amiral de Bonnivet , avec des forces 
, SI4 . trop inférieures à celles des ennemis. L’événement 
Mort du c6- f ut te j q U >ii devoit être : aucun fuccès folide , 
lier Bayard. & des pertes conhdérables. Bayard , détaché 
malgré lui à Rebec , entre Milan & Pavie , y 
eft attaqué & battu , parce qu’on tarde trop à 
le fecourir. On fe voit bientôt fans efpérance. La 
retraite de Biagraflo ou de Romagnano eft 
célèbre par la mort de ce héros vertueux , le 
modèle des chevaliers. Il répondit en mourant , 
aux témoignages de pitié que lui donnoit le 
duc de Bourbon : Cefi vous qui êtes à plaindre , 
vous qui combatte ^ contre votre roi , votre patrie 
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& vos fermons. Jules II avoit tenté fous le 
dernier règne de l’attirer à fon fervice , en lui 
offrant le commandement de fes troupes : J'ai 
un feigneur au ciel & un en terre , dit alors Bayard , 
& autre ne fervirai en ce monde. 

Du moins les François fe défendirent glorieu- 
fement chez eux , quoique attaqués de toutes 
parts. Bourbon, que l’empereur & Henri VIII, 
vouloient établir roi de Provence , échoua lui- 
même au fiège de Marfeille. Charles-quint avoit 
ordonné ce fiège, pour avoir un port en France. 
Pefquaire commandoit, mais devoit fe diriger 
par les avis de Eourbon. Mécontens l’un de 
l’autre , peut-être leur rivalité fut-elle unobftacle 
au fuccès de l’entreprife. 

La confiance de François I femble croître avec 
les dangers , & fes fautes avec fa confiance. Il 
vole en Italie , il rentre dans le Milanès * ; il 
reprend fans peine la capitale. Mais l’imprudent 
Bonnivet eft feul écouté. On s’obftine au fiège 


* On dit que la prin:ipale caufe de ce:re expédition 
fut l’amour de Honni vet pour une belle milanoife, & le 
defir qu’il infpira au roi de la voir lui-mcme. Ainfi la 
moitié du monde ne fait comme Vautre vit , ajoute 
Brantôme ; car nous cuidons la choje d'une façon qui 
ejl de l’autre. Ainfi Dieu , qui fait tout , fe moque bien 
de nous. [ Brant. art. de Bonnivet]. 

Lij 


Siège deMar- 
feille , levé. ' 
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de Pavie ; on envoie un détachement confidérable 
attaquer le royaume de Naples , on s’affoiblit 
en divifant Tes forces. Les ennemis s’avancent : 
on a honte de reculer , on rifque une bataille 
où l’on ne peut vaincre. François eft attaqué le 24 
Février ; il combat en héros , mais inutilement; 
il eft blefle, fait prifonnier, & fes troupes taillées 
en pièces. Le vieux maréchal de Chabannes , ( la 
Palice.) un des plus grands hommes de guerre, 
périt dans cette journée. Henri d’Albret, roi de 
Navarre , y tomba entre les mains des ennemis. 
On ne peut trop le remarquer , le defaftre fut 
le fruit de l’imprudence. L’artillerie , dirigée 
par Genouillac, avoit mis le défordre parmi les 
impériaux; la bataille fembloit gagnée; l’ardeur 
martiale du roi ne put fe contenir ; il s’avança 
en aveugle; il mafqua l’artillerie ; il la rendit 
inutile ; & bientôt les vainqueurs furent en 
déroute. Bourbon , qui venoit de lever à fes 
propres frais douze mille Allemands , ( car l’em- 
pereur n’avoit pas de quoi payer, n’étant point 
aflez abfolu pour exiger de nouveaux impôts , ) 
Bourbon , dis-je , jouit des fatisfaftions amères 
de la vengeance. Bonnivet , l’auteur de ce 
défaftre , s’étoit fait tuer dans le combat. 
François I écrivit à la ducheflè d’Angoulême , 
fa mère : Tout ejl perdu , hormis l'honneur . 
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L’honneur d’un roi fè borne-t-il donc à fè 
battre ? 

Sa témérité paroîtra plus inexcufable encore C’éroit i« 
par les circonftances. Toutes tes reflburces mérité ^nex- 
pécuniaires étoient épuifées. Il avoit fallu vendre cufable ' 
jufqu’à une grille d’argent maffif, dont Louis XI 
avoit enrichi le tombeau de faint Martin. C’étoit 
beaucoup de défendre le royaume : la guerre 
portée au dehors ne faifoit que l’expofèr davan- 
tage : une bataille perdue pouvoit entraîner des 
fuites affreufes. D’autre part , les ennemis , 
manquant eux-mêmes d’argent, dévoient s’af- 
foiblir & fe dégoûter : leur ligue devoit natu- 
rellement fe diffoudre. Plufieurs voyoienf avec 
peine l’énorme puiflance de l’empereur. Wolfey 
en particulier , deux fois dupe de fes promefles , 
puifque Clément VII, de la maifon de Médicis, 
étoit le fucceflfeur d’Adrien , Wolfey defiroit 
fans doute un changement. Il falloit donc fe 
défendre & négocier, au lieu de courir après un 
fantôme de gloire & de conquêtes. Le roi s’étoit 
comme précipité dans le malheur. Sans le cou- 
rage, l’habileté , les bonnes mefures de fa mère, 
devenue régente , l’état devoit naturellement 
fuccomber. Elle pourvut à tout ; elle négocia 
pour divifer les ennemis. 

Les fentimens des confédérés envers Charles- ^“ e e /°"“ e 

L iij 
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quint fe firent bien tôt connoître. Clément VII 
les Vénitiens & le duc de Milan formèrent une 
ligue , pour lui enlever Naples , qu’ils deftinoient 
au marquis de Pefquaire. Celui-ci entra dans le 
complot, après que des cafuiftes eurent décidé 
qu’un fujet pouvoit prendre les armes contre 
fon prince , pour obéir au fuzerain dont relevoit 
le royaume. Mais, foit inconftance , ou remords, 
ou défefpoir de réufiir, il révéla tout à l’empereur, 
Sforce fut déclaré rebelle, & en cette qualité, 
dépouillé du Milanès. 

Dans le cours de ces intrigues , l’alliance de 
l’Angleterre fe rompit. Enflé de fes fuccès , 
Charles blefla l’amour propre de Henri VIII, en 
ne lui écrivant plus de fa main, & ne lignant plus, 
votre affectionné fils & coufin. Wolfey n’avoit pas 
moins à cœur fa vengeance perfonnelle. Ce que 
la politique auroit dû faire d’abord , de petites 
vues y déterminoient la cour de Londres : elle 
alloit tenir la balance , que les caprices des 
pallions abandonnoient au hafard. 


i 
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CHAPITRE IL 

Traité de Madrid , fans exécution . — Traité de 
Cambrai. — Divorce de Henri t^HI , & fchifmc 
d' Angleterre. 

Charles- quint n’attaqua point la France 
après la viâoire de Pavie. Il affeCtoit une mode- Condition! 
ration hypocrite ; & vouloit néanmoins prefcrire a'iX'qmni 
au roi prifonnier des conditions intolérables. Il a Funs ° IS L 
exigeoit pour lui - meme la Bourgogne ; pour le 
duc de Bourbon, la Provence & le Dauphiné à 
titre de royaume ; pour Henri VIII, les provinces 
anciennement reprifes aux Anglois ; enfin une 
renonciation abfolue aux droits fur l’Italie. Fran- 
çois répondit qu’il aimeroit mieux mourir en 
prifon que de démembrer fon royaume ; que 
d’ailleurs, fût-il allez lâche pour y confentir, fes 
fujets n’y confentiroient point. Mais ennuyé d’une fif. 
rigoureufe prifon, où le chagrin lui avoit caufé m Traité de 
une maladie mortelle , il plia aux conjonctures 
fa fierté & fa confcience. Il fe perfuada que des 
promefifes forcées n’étoient rien, qu’il pourroit 
du moins en éluder l’exécution ; il s’engagea 
le 13. janvier par le traité de Madrid à cédér, 

L iv 
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qon-feulement Tes droits fur l’Italie , mais la 
Bourgogne , & à fe remettre entre les mains de 
l’empereur, fi elle ne lui étoit pas livrée dans fix 
femaines. Les deux fils aînés du roi fervirent 
d’otages. 

A peine libre , on le voit fe liguer avec le pape , 
le roi d’Angleterre , les Vénitiens , pour la liberté 
de l’Italie, & pour aflurer le Milanès à François 
Sforce qu’il avoit voulu en chafler. Le pape le 
délie de Tes fermens; nul article du traité de 
Madrid ne s’exécute. Les états de Bourgogne , de 
concert avec la cour , déclarent que le roi ne 
peut aliéner Ton domaine , & que leur province 
ne paffera point fous une domination étrangère. 
François I refufe de retourner en Efpagne , fe 
plaignant des injuftices de fon ennemi. Il offre la 
rançon de fes enfans ; mais il brûle de venger fes 
injures & de réparer tes malheurs. L’empereur 
dut fe reprocher d’avoir manqué tout-à-la-fois 
de générofité & de politique. 

Son général , le duc de Bourbon , à qui il avoit 
promis l’inveftiture du Milanès , n’ayant point 
d’argent pour en finir la conquête , voyant la 
mutinerie parmi fes foldats qui manquoient de 
tout , les mène à Rome, où les tréfors du pape 
l’attiroient. Clément VII, irréfolu , timide , avoit 
négoçié, & ne s’attendoit point à un liège. II 
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excommunie le général avec Tes troupes , traitant 
les Efpagnols de Maures , & les Allemands de 
Luthériens. En dépit de l’anathême, Bourbon 
donne l’affaut. Il eft tué d’un coup d’arquebufe, Elle eft ûç* 
à l’âge de 38 ans ; mais les Impériaux prennent 
la ville, & y commettent des excès affreux. 

Non contens de piller, de maflàcrer, de violer, 
ils tournent en dériflon le chef de l’églife & les 
, cardinaux , par une efpèce de mafcarade impie , 

& proclament pape Martin Luther. L’empereur 
donne une autre comédie en Efpagne. Il apprend Hypocrifie <5« 
que Clément VII eft prifonnier : il ordonne des 1 C1 “i ,ueur * 
procédions pour fa délivrance , au lieu d’envoyer 
des ordres pour le délivrer; & il exige enfuite 
une rançon. A quoi bon feindre , Iorfque l’on n’y 
gagne qu’une réputation de fourberie ? 

Comme Charles - quint fe montroit inflexible Ca«els&dc- 
fur le traité de Madrid , le roi de France & aeux'V»""'* 
Henri VIII lui firent une déclaration de guerre, 

Les démentis & les cartels , donnés & rendus 
entre ce prince & François I, étoient des bravades 
indécentes. Le duel n’eut pas lieu , parce que le 
héraut qui apportoit VaJJurance du champ , refufa 
de la remettre au roi avant d’avoir été entendu , 

& que le roi impatienté refufa d’entendre ce 
qu’il vouloit dire. Mais cet exemple n’en fervit 
pas moins à exciter le faux point d’honneur. 
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qui multiplia les duels plus que dans les lîècles 
de barbarie. Cependant l’Italie étoit en proie 
aux hoftilités. Les François y eurent d’abord 
l’avantage, & Pavie fut cruellement faccagée en 
mémoire de la bataille qu’on y avoit perdue. 

D.'fcaion André Doria , illuflre Génois, fervoit utile- 

limelle <i’An- . _ , v s 

dré Doria. ment la P rance avec les galeres de Genes. On 
ailiégeoit Naples , lorfque Doria , mécontent de 
la cour, prend tout-à-coup le parti de l’empereur. 
La fortune change alors. Les anciennes fautes 
fe renouvellent, les maladies confument l’armce; 
Lautrec qui la commandoit , eft du nombre 
des vi&imes ; on lève le liège. Cette expédition , 
ainfi que tant d’autres, ne fervit qu’à perdre le 
fang humain. Doria rendit la liberté à fa patrie. 
Il auroit pu y régner, après avoir chafle les Fran- 
çois : il fe contenta de l’autorité que lui donnoit 
fon mérite. On ne changea prefque rien à l’ancien 
gouvernement qui avoit grand befoin de réforme. 

1539. Enfin le traité de Cambrai fufpendit le cours 

CiTubrai de tant Deux femmes le conclurent 

pour les deux monarques , la duchefle d’Angcu-. 
lême , & Marguerite d’Autriche , gouvernante, 
des Pays-bas. François I abandonna fes alliés , 
facrifia fes droits fur Milan , fa fuzeraineté fur 
l’Artois & la Flandre, & s’obligea de payer deux 
millions d’écus d’or pour la rançon de fes enfans. 
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Charles-quint , outre ces avantages , fe réferva 
de pourfuivre en juftice Tes prétentions fur la 
Bourgogne. Il exigea de plus que le procès du 
connétable de Bourbon fût annullé. Sforce eut 
le Milanès : c’étoit la condition d’un traité déjà 
conclu entre le pape & l’empereur, par lequel 
les Médicis dévoient recouvrer leur autorité à 
Florence. Les Florentins avoient rétabli la ré- 
publique. Une armée impériale les força en 1730 
de reconnoître pour fouverain Alexandre de 
Médicis , fils naturel de Laurent II. 

Dans l’état où fe trouvoit la France, les deux Henri vm 
millions d’écus d’or ne pouvoient être payés fans aiXtcc^ " 
le fecours de l’Angleterre. Henri VIII donna de 
l’argent. Réfolu de répudier fa femme, Catherine 
d’Aragon, tante de l’empereur, il prévoyoit les 
orages auxquels ce divorce I’expoferoit : il 
s’unifloit étroitement avec une puiflance dont il 
auroit bientôt befoin. Catherine étoit veuve 
d’Arthur, frère de Henri, mort fix mois après le 
mariage, même fans l’avoir confommé , s’il faut 
en croire le bruit public. Henri VII , voulant 
conferver au royaume les avantages d’une pareille 
alliance, avoit obtenu la difpenfe de Jules II pgur 
marier la princelfe avec le jeune Henri. Leur, 
union fubfiftoit depuis vingt ans. Plufieurs enfans, 
dont il ne reftoit que Marie deftinée au trône, la 
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rendoient d’autant plus refpeftable , que là reine 
fe diftinguoit par fa vertu & fa douceur. Mais- 
Henri aimoit une autre femme, & ne favoit point 
modérer fa paflions. 

Sa palTïon AnneBoleyn, fille d’un gentilhomme, belle, 
!?oéyn. 'aimable, pleine d’efprit, avoit captivé ce coeur 
violent. Elle irrita fes defirs par la réfiftance. 
L’amour perfuada au roi que fon mariage étoit 
nul; faint Thomas d’Aquin, fon oracle, ( car il 
fe piquoit de théologie ) lui - en fournit des 
preuves par fes écrits. Dès-lors il employa tous 
les moyens de rompre une chaîne facrée , qui 
Clément vji l’cmpéchoit de fatisfaire fon penchant. Le pape 
iC Clément VII, en guerre avec l’empereur, fe 
montra quelque temps très - favorable aux vues 
de Henri VIII. Wolfey devoit juger cette affaire 
en qualité de légat ; la bulle de divorce étoit 
toute prête. Clément changea de fyftême, en 
changeant de fituation. Le crédit de Charles-quint 
l’emporta ; de forte qu’après des lenteurs affeftées , 
le pape évoqua la caufe à Rome. 

^pir-race de Indigné , impatient , mais n’ofant encore fran-- 
chir les obftacles, Henri fe venge fur Wolfey , 
qu’il foupçonne de lui avoir été contraire. Il 
renvoie ceminiftre fi puiffant, & mendie enfuite 
des avis de théologiens contre le mariage qu’il 
Les thi-olo- veut rompre. Les univerfités d’Angleterre, de 
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France & d’Italie décident qu’aucune difpenfe ne gîentapnrcu- 

• r ■> . 1» r v 1 ventledivor- 

peut autoriler le mariage a un trere avec la veuve ce par une 
de Ton frère , puifque la loi divine le défend dans £n“ vaife iai ‘ 
le Lévi tique. Mais le Deutéronome l’ordonne, 
lorfque le premier époux eft mort fans enfans. 

Ce. fut trop fouvent la coutume des doéieurs, 
de fonder leurs décifions fur une autorité, fans 
fe mettre en peine des autorités contraires. Henri Catherine 
crut ce qu’il vouloit croire. Sa confcience ou pudiéc. 
plutôt fa paillon lui fit un devoir preflant de 
divorce. Il refufa de comparoître à Rome , où 
le citoit Clément VII; il répudia Catherine; il 
époufa Anne Boleyn, dont il eût bientôt la cé- 
lèbre Élifabeth. 

Déjà le clergé avoit été contraint de le recon- InrcK.itons 
noitre pour protecteur & chef de l'églife d' Angle- 
terre. Déjà le parlement dont il fut toujours le 
maître ablolu, avoit retranché une grande partie 
de ce que l’on payoit au pape. L’idée feule de Cependant 
rompre avec l’églife romaine effrayoit cepen- gn ^lt derom" 
dant le roi , aulïi attaché à fes principes de théo- j’[' Jvcc Ro * 
logie qu’à l’objet de fon amour. Il avoit écrit 
contre Luther , qu’il haïlfoit , fur - tout comme 
un contempteur de faint Thomas. Luther l’avoit 
réfuté avec des injures, jufqu’à dire qu’i/ était plus 
fou que la folie meme , &c. Autant Henri étoiç 
choqué de cette infolence, autant le titre de 
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défenfeur de la foi , qu’il avoit reçu de Léon X , 
flattoit fon amour - propre. Il abhorroit le nom 
d’hérétique ; il ambitionnoit la gloire de catholi- 
que zélé; il cohfentit enfin à fubir le jugement 
du confiftoire, pourvu que les Impériaux ne fulTent 
pas du nombre des juges. Avec de la prudence, 
Rome eût triomphé de ce prince altier. Mais la 
politique romaine fe repofoit toujours fur les an- 
ciens préjugés. 

iTîT Trop de précipitation fit un mal irréparable. 

La P rccip : - L e courrier, qui devoit apporter une réponfe 

tation du pa- 4 # 1 1 1 

pc caufe le pofitive de Henri, n’arrivant point au jour marqué, 
le pape confirma la validité de fon premier 
mariage, & l’excommunia, s’il perfiftoit dans fon 
divorce. Deux jours après, le courrier préfente la 
lettre. On ne fe rétrade point à Rome : il n’y 
a donc plus de remède. En effet , le fchifme eft 
aufli-tôt confommé. Le roi appelle au concile 
général, félon la coutume. Le clergé d’Angleterre 
déclare que l’évéque de Rome n’a aucune autorité 
dans le royaume. Le parlement donne au fou- 
verain le titre de chef fuprême de l’églife. En 
cette qualité, Henri VHI abolit les monaftères, 
s’empara de leurs revenus , décida fur le dogme , 
perfécuta tout-à-la-fois & les catholiques fidèles 
au pape , & les hérétiques infedés du luthéranifme. 
Tout dépendoit de fes opinions , de fes fantaifies. 
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« 

Charles - quint , outragé dans la perfonne de ^Progrèi des 
fa tante , fe trouvoit d’ailleurs environné d’em- So iman il. 
barras & de foucis. Les Turcs- & les luthériens 


l’inquiétoient également. D’un côté , Soliman II, 
fils de Sélim I, encore plus redoutable que fon PrîfcdcRiio- 
père, avoit pris Belgrade en if2i , & enfuite 
Rhodes, d’où les chevaliers de Saint-Jean de 
Jérufalem pafsèrent à Malte , que leur donna 
l’empereur. Le même conquérant s’étoit emparé Hongrie 
dune grande partie de la Hongrie en i y20. P „ t «s à l’ar- 
Louis, roi de Hongrie & de Bohême, avoit „ànd. C Fcd * 
péri dans la bataille de Mohacz contre les 
Turcs. L’archiduc Ferdinand , héritier de ces 
deux royaumes, du chef de fa femme, avoit eu 
un compétiteur', Zapoli, palatin de Tranfilvanie, 
qui s’étant mis fous la protection des Ottomans , 
leur avoit procuré l’occalîon d’étendre leurs 
conquêtes. Cette puilfance devenoit tous les jours 
plus terrible , foit par fes propres forces, foit par 
les divifions des chrétiens. Soliman affiégea 
Vienne en 1729 ; mais l’hiver le força de le 
retirer , après avoir perdu environ foixante mille 
hommes. 


D’un autre côté, le progrès des feétes, enne- p r0£r g s dcl 
mies de l’églife romaine, tenoit l’empereur en iic " inT 
fufpens. Quoique la religion ne parût pas influer B lif e ronui- 
beaucoup dans fa conduite , dont les premiers 
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mobiles furent toujours l’ambition & l’intérêt; il 
femontroitle défenfeurde la catholicité, & l’on 
conjecture qu’il efpéroit fe rendre par-là maître 
abfolu de l’Allemagne. Voyons d’un coup-d’œil 
ce qui s’étoit palfé de plus important au fujet de 
la réforme. Il importe d’en fuivre les progrès , 
puifqu’elle a produit une des'plus grandes révo- 
lutions de l’Europe. Si la doctrine de l’églile 
devint malheureufement le jouet de la politique 
des princes, comme des pallions ou des préjugés 
de tant de particuliers ; ne perdons pas de vue 
le premier principe de ce malheur : déplorons les 
abus qui avoient offufqué la vérité même; appre-* 
nous combien il eft elTentiel de maintenir 
religion par les mœurs & par la fagefle. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 

Affaires du. luthéranifme depuis la diète de 
IVorms. — Charles-quint vainqueur des Turcs. 

Jj] N ij’21 , la diète de Worms, après avoir 
établi un confeil de régence eh l’abfence de 
l’empereur , cita Luther que Léon X avoit déjà 
excommunié. Avec un fauf-conduit , il n’héfita 
point de comparoître. Il refufa hautement de fe 
rétrafter jufqu’à ce qu’on lui eût démontré fes 
erreurs. Si le confeil de quelques eccléfiaftiques 
avoit prévalu, ce novateur fubifloit le fort de Jean 
HulT. On le laifla partir , mais peu de jours 
après , on publia une fentence rigoureufe qui 
ordonnoit de l’arrêter , dès que le fauf-conduit 
n’auroit plus lieu. L’élefteur de Saxe prévint le 
coup , en le faifant lui-même enlever dans une 
forêt, & enfermer dans un château, où il demeura 
neuf mois inconnu à tout le monde. C’eft là qu’il 
commença à traduire l’écriture fainte. Peu d’ou- 
vrages ont été auflî utiles aux fectaires; parce 
que donnant au texte facré un fens favorable à 
leur fyftême , ils en tiroient des preuves aux- 
quelles on ne favoit pas encore bien répondre. 
Tome III. M 


Dicte de 
Worms , où 
Luther com- 
parut! 


Comment il 
échappa aux 
catholiques. 
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Adrien vi Comme la fentence de Worms ne s executoit 
puud'uWre ! e point , & que le luthéranifme s’étendoit de jour 
^ 3 'ûnt* en jour ; Adrien VI, févère dans fes mœurs, 
lien. inflexible théologien , adrefïa un bref a la diete 

de Nuremberg en 1724, par lequel il exhortoit 
aux dernières extrémités contre Luther. Choie 
remarquable : ce pontife reconnoilfoit d’ailleurs 
que la corruption de la cour romaine étoit la 
fource du mal ; il promettoit de remédier aux 
Opération* abus , & demandoit même l’avis de la diete fur les 
ïïîS moyens de déraciner l’héréfie. Mais le zèle des 
Nuremberg. Allemands ne répondit pas cette fois aux vues 
d’Adrien. Ils repréfentèrent que Luther avoit trop 
de feftateurs , pour qu’on pût le pourfuivre avec 
violence ; ils proposèrent un concile général , 
comme le remède le plus efficace & le plus 
néceflaire ; ils envoyèrent une lifte de cent griefs 
contre la cour de Rome , contenant tout ce qui 
lui avoit été reproché tant de fois, exactions, 
ufurpations , injuftices , fcandales de toute efpèce ; 
ils conclurent enfin que, fi le faint fiege ny 
mettoit ordre promptement, ils emploieroient 
leur propre autorité à fe délivrer de ces fardeaux 
S intolérables. Les aveux du pape , les cent griefs 
de la diète , furent un triomphe pour le 
luthéranifme. Si Charles - quint s’étoit de'- 
claré en fa faveur , toute l’Allemagne eut 
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Vraifemblablement changé bientôt de reli- 
gion. 

Le mariage de Luther avec Catherine de Bore, Mariage de 
religieufe qu’il avoit tirée du cloître , excita de Catherinedc 
nouvelles clameurs contre lui , & parut indécent Boie * 
à fes amis même, quoique conforme aux principes 
de la fe&e. Cet exemple eut beaucoup d’imita- 
teurs; ce qui donna lieu au bon mot d’Érafme : 

On a beau dire que le luthéranifme ejl quelque 
chofe de tragique. Pour moi , je ne trouve rien de 
plus comique ; car le dénouement ejl toujours un 
mariage. Senfible aux reproches, mais inébranlable 
dans fes delTeins , Luther continua d’écrire , de 
prêcher, d'augmenter le nombre de fes partifans, 

& de repoufler les traits de fes adverfaires. Son 
courage étoit excité par le grand rôle qu’il jouoit 
dans le monde. 

La guerre de l’empereur avec le pape Clé- Progr < s de !â 
ment VII , ne pouvoit être que favorable à la I ' éfjrme P en - 

* * aanc la guerre 

réforme* Tout ce que Charles demanda de la^e l’emçereur 
diète de Spire, en 1^26 , fut d’attendre patiem-vn. * 
ment le concile général , fans donner d’encoura- 
gement aux nouveautés. La diète vit néanmoins 
les prêtres luthériens de l’éleéteur de Saxe & 
du landgrave de Hefle-Callèl , prêcher publi- 
quement leur do&rine , adminiftrer les facremens 
félon leurs rites. Un violent manifefte de l’em- 

Mij 
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pereur contre le pape enhardit encore les luthé- 
riens. Plus d’un tiers de l’Allemagne avoit déjà 
fecoué le joug de Rome. Les catholiques , ébran- 
lés par l’exemple & par le raifonnement , perdoient 
beaucoup de cette profonde vénération pour le 
Paint fiège , fi propre à maintenir les dogmes au 
milieu des plus grands abus. 

Dicte de Après fon accommodement avea.le pape, 
v,eiK i e nom l’empereur demanda feulement à une fécondé 
depntejians. jg <jpi rej en qu’on défendît, jufqu’au 

concile général, d’ajouter aux innovations, fur- 
tout par rapport à la mefïè , déjà abolie dans 
plufieurs états. Quelque modéré que dût paroître 
à cet égard le décret de la diète , l’élefteur de 
Saxe, le landgrave de Heffe , d’autres princes, 
& quatorze villes impériales ou libres proteflèrent. 
De-là le nom de proteflans , qui devient commun 
à tous les religionnaires. 

Confeffion L’année fuivante , Charles - quint affilié en 
d Au 2 sl> ou r £*p er fonne à la diète d’Augsbourg. Les proteflans 
y préfentent leur confeffion de foi , compofée par 
Mélandon , le plus Page des difciples de Luther. 
On l’examine. Les théologiens difputent à l’or- 
dinaire , fans autre fruit que de s’opiniâtrer 

Décret fi. davantage , chacun dans leurs fentimens. Un 
léformSt"* 1 " décret févère condamne plufieurs articles de la 
doélrine luthérienne , défend de tolérer ceux 
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qui les enfeignent, ordonne d’obferver exa&ement 
les anciens rites ; avec promeflê de folliciter le 
pape à convoquer dans fix mois un concile général, 
où les difputes feroient terminées. Quelle appa- 
rence que les deux partis fê . foumiffent jamais 
au jugement de ce concile ! 

Alors, ne doutant plus qu’on ne méditât leur Us <e louent 

• n \ nr i ,v \ o h i i a Smalkadc. 

ruine , les proteftans s aüemblerent a Smalkalde , 

& formèrent une ligue pour leur défenfe. Fran- 
çois I y accéda fecrètement bientôt après. 

Henri VIII, trop occupé de fon divorce, ne 
donna que des efpérances vagues. Charles venoit 
de faire élire Ferdinand , fon frère , roi des Ferdinand. 

t% • r » > r l r élu roi des 

Romains ; lous pretexte quen Ion ablence , Romains, 
l’empire avoit befoin d’un chef puiffant , capable 
de repouflèr les Turcs. La maifon d’Autriche 
menaçoit évidemment la liberté germanique. 

Cependant les conjonctures ne permettoient Liberté de 
point à l’empereur d’abattre un parti, formidable accordée â 
par lui-même , & animé par l’enthoufiafme du T c u a r “ 1 ^ * S 
zèle de religion. Il voyoit Soliman prêt à fondre . 
fur la Hongrie avec toutes fes forces , pour 
venger l’affront que fes armes avoient reçu 
devant Vienne. Il fentoit le befoin de lui oppofer 
le corps de l’empire. Il craignoit que les luthé- 
riens irrités n’oubliaflènt l’intérêt général des 
chrétiens, La politique fit tomber le mafque di* 

Miij 
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zèle. Par un traité conclu à Nuremberg avec les 
proteflans , & ratifié à Ratisbonne en 15-31, 
Charles leur accorda la liberté de confidence 
jufqu’à la tenue du concile , annullant toutes les 
fentences portées contre eux par la chambre 
impériale. Ils s’engagèrent à le fecourir puifïam- 
ment contre le Turc. 

1 5 3z. - En effet, l’armée impériale fut la plus forte 

un' gund' ( l u on e ût jamais vue. L’empereur , qui n’avoit 
«vantage fur point encore paru à la tète de les troupes , ( ce 
qui étonne dans un fiècle d’héroïfme ,) prit cette 
fois le commandement. Il eut la gloire de décon- 
certer les projets d’un ennemi terrible, dont les 
forces montoient , dit-on , à trois cents mille 
hommes. Soliman fie retira, fans que la campagne 
eût rien produit de mémorable. Tel fut le fruit 
d’une concorde malheureufement trop fragile , 
que l’intérêt public auroit dû fortifier , mais que 
d’autres motifs dévoient bientôt rompre. 
BartieroufTe , Cette expédition efl fuivie d’une autre plus 
Tunis. KUt dC glorieufe. Le célèbre Barberoufiè, fimple corfaire 
dans les commencemens de fa fortune , s’étoit 
emparé du royaume d’Alger ; il s’étoit mis pour 
le conferver , fous la protection de Soliman; &, 
devenu fon amiral, il avoit détrôné, autant par 
trahifon que par violence, Muley Hafcen roi 
de Tunis. Ce dernier , ne trouvant aucun fecours 
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en Afrique , implora celui de Charles-quint, qui 
faifit avidement l’occafion de fe fignaler , dans 

l’efpérance de difliper les terreurs , dont Bar- 

beroufle remplifloit l’Efpagne & l’Italie. L’em- 
pereur s’embarque fur une flotte de près de cinq ka“t^ quint 
cents voiles , avec une armée d’environ trente 
mille hommes ; il prend d’aflàut la Goulette , 
ville maritime bien fortifiée , munie de trois 
cents pièces de canon ; il marche vers Tunis , 
rencontre Barberoufle à la tête de cinquante 
mille combattans, & le défait dans une bataille. 

Pendant l’aâion , dix mille efclaves chrétiens , 
renfermés dans le château de Tunis , brifent 
leurs chaînes, s’emparent de cette forterefle. Les sacde Tunis, 
habitans de la ville , hors d’état de fe défendre , 
envoient leurs clefs au vainqueur. Sans attendre 
les ordres de Charles , qui délibère fur le 
traitement qu’on leur fera , le foldat furieux 
court au pillage , inonde la ville, y commet les 
plus horribles violences , y maflacre plus de 
trente mille perfonnes. 

Muley-Hafcen fut rétabli , à condition qu’il Traité avec 
fe reconnoîtroit vaflal de la couronne d’Efpagne ; ^“ Ie5 ’ ' Hal ' 
qu’il lui abandonneroit tous les ports fortifiés ; 
qu’il payeroit douze mille écus par an pour 
l’entretien de la garnifon de la Goulette , &c. 
Barberoufle s’étoit retiré à Bone ( l’ancienne 
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Hippone. ) On prétend que Doria pouvant l’y 
forcer ne le fit point , pour que l’empereur eût 
toujours befoin de fes ferviçes. Ce fier mufulman 
fera encore trembler les chrétiens , dont les 
difcordes lui feront avantageufes. 

Négociation* Tandis qu’enivré de fa fortune , l’empereur 
manquée*? 51 triomphoit faftueufement en Italie , & y étaloit 
le fpeélacle de fa grandeur , le roi de France 
fe livroit aux fentimens de haine , de vengeance 
& d’ambition , qui avoient déjà produit tant de 
funeftes événemens. Depuis le traité humiliant 
de Cambrai , il méditoit de nouveaux projets 
de guerre ; il s’efforçoit de remuer toutes les 
puiflances de l’Europe. Ses mefures ne réulîirent 
point. Clément VII, qu’il avoit gagné en faifant 
époufer au duc d’Orléans ( depuis Henri II ) 
Catherine de Médicis , nièce du pape , mourut 
avant que d’accomplir fes promefles. Henri VIII , 
occupé des fuites de fon divorce, ne voulut pas 
s’engager dans une entreprife hafardeufe. La 
ligue de Smalkade , irritée de la conduite du 
roi à l’égard des proteftans de France, lui refufa 
toute efpèce de fecours, 


7.èie qu’il^ Ce prince venoit de faire un éclat propre à 
les religion- foulever les religionnaires. Quelques fanatiques 


na-.res , aux- 
quels ils’étoit 
montré favo- 
rable, 


ayant affiché des placards contre le clergé & 
çontre l’euçhariftie , il ordonna une procefiion 
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folennelle pour réparer le fcandale ; il y aflifta , 
un flambeau à la main ; Tes enfans portèrent le 
dais ; lui-même il harangua chez l’évêque de Paris 
avec chaleur ; il affura même que fi un de fies mem- 
bres étoit infeclé d'héréfie , il le donneroit à couper , 
& qu'il fiicri fierait fon propre fils , s'il le trouvoit 
coupable de ce crime. Six luthériens furent enfuite 
brûlés de la manière la plus cruelle : une 
machine les defcendoit dans les flammes , & les 
en retiroit pour les y faire tomber encore , jufqu’à 
ce qu’ils euflent expiré. 

François avoit cependant invité Mélandon à 
venir lui donner confeil fur les moyens de 
réunir les efprits. Il avoit montré aux Alle- 
mands de la ligue une modération fingulière fur 
les points de la controverfe. il n’ignoroit pas 
que fa fœur Marguerite , reine de Navarre , 
goûtoit & favorifoit les nouveautés. Mais fans 
doute la fermentation des efprits étoit fi grande , 
qu’il crut ne pouvoir la calmer que par ces 
apparences dé zèle , dont il ne prévit point aflez 
les effets. 

Quoique privé du fecours de fes alliés , il 
entreprend d’envahir le Milanès, fous prétexte 
d’une infidte que lui a faite Sforce dans la per- 
fonne d’un de fes miniftres. Il commence 
par s’emparer des états de Charles f duç 


Il chercha 
les moyens fie 
riunir les cf- 
prits. 


Il reprend 
fes de (Teins 

fur le M|lï- 
nès. 
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de Savoie , dont il avoit à fe plaindre & à 
fe défier. 

Genève profita de la circonftance , pour fe 
rendre abfolument libre. François Sforce étant 
mort fur ces entrefaites , & ne laiffant point 
d’enfans . l’empereur fe faifit du Milanès. Le roi 
prétend rentrer dans fes droits fur ce duché, 
il fc Uifïe On négocie. Charles-quint traîne adroitement 
l’affaire en longueur ; promet l’inveftiture , tantôt 
au puîné , tantôt au cadet des enfans de France ; 
amufe de la forte fon rival , autrefois fi impé- 
tueux ; & fe difpofe à l’accabler par les armes. 
Enfin , arrivé à Rome , il inveéèive contre lui 
en plein confiftoire, avec autant d’indécence que 
d’animofité & d’aigreur. Après cette infulte , 
François négocie encore , tandis que l’orage 
va fondre fur fa tête. 


amufer qu.ii.d 
il ùuc a“ir 
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CHAPITRE IV. 

Invajion en France par Charles-quint. — Alliance 
de François 1 avec les Turcs. — Trêve de Nice. 
— Révolte des Gantois. 

Si le malheur avoit rendu le roi de France 
trop circonfpeâ , la profpérité avoit infpiré à 
l’empereur une préfomption altière, qui réalifoit 
dans Ton efprit les chimères de l’orgueil. Il fe 
flattoit de conquérir aifément la France. On 
répandoit par-tout je ne fais quelles prëdidions 
magnifiques , qu’il croyoit peut-être par amour- 
propre, ou dont il étoit charmé que la crédulité 
vulgaire fût imbue. A la tête de cinquante mille 
hommes, contre l’avis de fes meilleurs généraux, 
il marche en Piémont ; il profite de la perfidie 
du marquis de Saluces , comblé des faveurs de 
François, & allez ingrat pour ouvrir le royaume 
à l’ennemi. La Provence eft inondée d’im- 
périaux. 

Le maréchal Anne de Montmorenci , depuis 
connétable , avoit heureufement concerté avec 
le roi les moyens de fe défendre fans rifque. 
Sacrifiant les intérêts particuliers au bien gé- 


U3«- 
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envahie fie dé- 
livrée. 


Digitized by Google 




i88 Histoire moderne. 

néral , il avoit ravagé toutes les campagnes , 
abandonné toutes les villes , excepté Arles & 
Marfeille » où étoient de bonnes garnifons : il 
fe tenoit retranché près d’Avignon , dans un 
camp que l’ennemi ne pouvoit forcer. La vivacité 
françoife murmuroit d’une conduite fi oppofée 
au génie national ; mais Charles-quint en connut 
par expérience toute la fagefTe. La faim, les 
maladies , confumèrent bientôt fes troupes. Il 
ne put ni afliéger Arles & Marfeille , ni attaquer 
Montmorenci , ni l’attirer à une bataille. Il fit 
une retraite précipitée, & les payfans Provençaux 
lui tuèrent encore une partie de fes foldats. 
jnvafion auffi Une invafion des ennemis en Picardie ne fut 
îürdîe. tn 1 1 pas plus glorieufe: ils levèrent le fiège de Péronne, 
fiège fameux par la belle défenfe du maréchal de: 
Fleuranges & par le zèle de la nobleflè du pays. 
Le roi , du camp d’Avignon où il s’étoit rendu , 
voloit au fecours de la place. C’eft ce qui l’avoit 
empêché de pourfuivre l’empereur. Il eut le 
plaifir d’apprendre en chemin que Péronne étoit 
fauvé. On ne vit jamais mieux combien la France 
à de reflources dans une guerre défenfive. Pour-* 
quoi prodiguer au-dehors le fang d’une nation , 
qui peut trouver au-dedans fon bonheur & celui 
de fes princes ? 

L’empereur Depuis le commencement de leurs querelles t 
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les deuxilluftres rivaux s’étoient fouvent emportés cité au parie* 
à des bravades , à des injures très-indignes de ment ' 
leur rang. La haine de François fe fignala encore 
avec indécence. Il aflembla le parlement contre 
l’empereur. On prétendit que Charles d'Autriche , 
ayant violé le traité de Cambrai , qui par confé- 
quent ne fubfiftoit plus , devoit être cenfé vaflal 
du roi pour les comtés d’Artois & de Flandre ; 
qu’il étoit coupable de félonie ; qu’il devoit 
fubir le jugement de la cour des pairs. On le 
fomma d’y comparoître ; & au terme de la 
fommation , les deux fiefs furent confifqués par 
un arrêt. 

Cette vaine infulte avoit été précédée de foup- Soupçon» té- 
çons cruels, au fujet de la mort du dauphin. ”'™*Viaü 
Montécuculli , fon échanfon , gentilhomme J* 

italien , mis à la torture , s’avoua coupable de phi», 
l’avoir empoilbnné ; & accufa deux généraux de 
l’empereur , qui fut lui-même chargé indire&e- 
ment. Mais un aveu arraché par les fupp lices 
eft trop fufpeâ:. La mort du dauphin étoit vrai- 
fêmblablement naturelle ; d’ailleurs Charles-quint 
n’avoit nul intérêt à un crime fi atroce, puifqu’il 
reftoit deux fils de France. Catherine de Médicis, 
époufe du duc d’Orléans, ambitieufe, méchante, 
méritoit plutôt d’être foupçonnée , puifqu’elle 
devenoit dauphine. Charles l’infinua , & fa con- 
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jedure paroît fondée fur le cara&ère de cette 
fameufe princeflè , qu’on connoîtra dans la 
fuite. 

Fra'nçois P° ur Soutenir la guerre contre un ennemi tou- 

avec les jours formidable , le roi de France s’allie avec 
Soliman, & s’expofe ainfi à de nouvelles in- 
ventives. De pareils traités fembloient encore 
déshonorer le nom chrétien. On ne rougilfoit 
point de s’acharner à la ruine les uns des autres ; 
on rougilfoit cependant dé s’unir au Turc, 
même dans le befoin de fecours. Quelle barrière 
les haines de religion élèvent entre les hommes ! 

Elle ne réuf- Les Turcs dévoient attaquer la Hongrie & le 

u pomt. r0 y aume J e Naples, tandis qu’une armée françoife 
envahiroit le Milanès. Barberoufle débarque près 
de Tarente , répand au loin la terreur ; mais les 
François n’arrivent point, parce que le roi n’avoit 
pu prendre des mefures alfez promptes. Cet 
inconvénient fait avorter une entreprife qui de- 
voit changer la face des affaires : le Turc fe 
retire prudemment , à l’arrivée d’une flotte 
commandée par Doria. Une campagne du 
nouveau dauphin , dans le Piémont , fut fi- 
gnalée par la prife de plufieurs places. Ce 
n’étoient au fond que des avantages médiocres, 
propres à entretenir des efpérances fi fouvent 
trompeufes. 


\ 
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Paul III ( Farnèfe ) , pontife d’un âge avancé , 
joignant au defir de pacifier l’Europe , celui de 
procurer de l’agrandiflement à fa famille , pro- 
pofa enfin aux deux monarques une entrevue 
à Nice , pour mettre fin à la guerre. Ils y con- 
clurent une trêve de dix ans , fans avoir voulu 
fe voir ni fe parler : le pape alloit & venoit de 
l’un à l’autre. On convint que tout refteroit dans 
la fituation aétuelle jufqu’à la paix. Les deux 
rivaux fe virent enfuite à Aigues-mortes , & 
fe donnèrent mutuellement des marques d’une 
parfaite cordialité. Ces contraires perpétuels 
s’expliquent par les mœurs de l’ancienne cheva- 
lerie , quoique au fond l’ancienne franchife ne 
fubfiftât guère qu’en apparence. 

Le pontife parvint à fon but , en obtenant 
pour fon neveu, Ottavio Farnèfe, la fille naturelle 
de l’empereur , Marguerite d’Autriche , veuve 
d’Alexandre de Médiçis. Laurent de Médicis , 
parent & faux ami d’Alexandre , l’avoit aflâfliné 
par la plus noire des trahifons. Mais ce meurtrier 
ne fut pas tirer avantage de fon crime. L’em- 
pereur fit palfer Florence fous la domination de 
Côme II , fils d’Alexandre. 

Une preuve frappante des inconvéniens de la 
guerre , même pour les plus grands potentats , 
c’efl: que les relïources de Charles - quint étoient 
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épuifées ; qu’il devoit à Tes troupes des arrérages 
confidérables ; & que l’impuirtance de les payer 
excita par-tout des féditions. Il affemble à To- 
lède les cortès , ou les états généraux de Caftille. 
Il repréfente fes befoins , il demande des fubfides. 
Les Efpagnols avoient murmuré fouvent des 
taxes nouvelles , qu’on leur impofoit pour une 
guerre qui ne les intérefloit point. La nobleflê, 
exempte d’impôts par fes privilèges, s’échauffe , 
fe récrie , & ne veut rien accorder. Charles 
renvoie l’afTemblée avec indignation ; mais il eh 
exclut pour jamais les nobles & les prélats ; il 
dit que ceux qui ne payoient aucune taxe, ne 
dévoient point délibérer dans les aflemblées 
nationales. 

On peut juger du pouvoir & de la hauteur 
des grands d’Efpagne , par un trait particulier 
dont la ville de Tolède fut alors témoin. L’em- 
pereur fortoit d’un tournoi avec fa cour. Un 
huiflier , pour lui faire partage , frappe de fa 
baguette le cheval du duc d’Infantado. Le duc 
met l’épée à la main & blelfe Thuillier. Charles 
ordonne au grand prévôt d’arrêter fur le champ 
ce feigneur. Mais le connétable de Caftille 
s’avance , fait retirer le prévôt , réclame le 
droit qu’il a de juger un grand ; & emmène 
le duc chez lui , accompagné de tous les autres 

feigneurs , 
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feigneurs , qui applaudirent à Ton courage. 

Un cardinal refte feul avec le fouverain. Celui-ci 
eut la prudence de dillimuler; car la rigueur 
n’auroit fait qu’aigrir le mal , & qu’infpirer la 
révolte. Il envoya le lendemain offrir à Infantado 
de punir Thuillier comme il le voudroit. Le duc, 
touché de cette réparation , loin d’exiger rien 
de plus , fit un préfent confidérable à cet homme , 

& les grands revinrent à la cour. 

Les Gantois fe foulevèrent avec plus dé Révolte 
violence , au fujet d’un impôt qu’ils jugeoient Fran^ôis'l’n» 
contraire à leurs privilèges. Condamnés par le P roli ' e r a,> 
confeil de Malines , ils offrent à François I de 
le reconnoître pour fouverain, de lui remettre 
leur ville , de l’aider à conquérir la Flandre & 
l’Artois. La fituation, le commerce, l’opulence 
du pays , dévoient rendre cette conquête aullï 
précieufe qu’elle paroiffoit facile. Mais le mo^ 
narque ne refpiroit que pour Milan. II en efpéroit 
toujours Tinveftiture. Non content de rejeter 
l’offre flatteufe des Gantois, il inftruifit l’empereur 
de toute la négociation. 

Charles , qui connoiffoit parfaitement fon Charles ob- 
caraélère , lui demande paffage dans le royaume ^"en Fraa- 
pour aller fou mettre les rebelles ; promettant ce * 
Tinveftiture du Milanès , fi defirée & tant de fois 
Tome III. N 
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promife en vain. Une telle démarche avoît 
l’apparence d’une folle témérité. Tout le confeil 
d’Efpagne la défapprouvoit : le fuccès la juftifia. 
Les idées d’honneur , un peu romanefques, dont 
le roi de France étoit rempli , favorisèrent 
les delfeins de l’empereur. Il obtint tout ce 
qu’il fouhaitoit. Avec une fuite de cent per- 
fonnes , il traverfe les états de fon rival ; il 
eft reçu par - tout magnifiquement ; il relie 
fix jours à Paris , comblé de careflfes & de 
marques de confiance ; il part, fans même 
laifler aucune preuve authentique de fes pro- 
mettes. Les Gantois confternés lui ouvrent leurs 
I 54 o. portes. Le jour où il étoit né à Gand , il y 
«centre , felon fes propres expreflîons , en fou- 
tois. verain & en. juge , avec le feeptre & T épée. 

Vingt-fix des principaux citoyens font mis à 
mort ; un plus grand nombre , bannis ; la 
ville , dépouillée de fes privilèges , & con- 
damnée à une gro (Te amende pour la conftrudion 
d’une citadelle , c’eft-à-dire, pour fe fabriquer 
un joug. 

il manque de Ce que François auroit pu prévoir, il le 

p ‘“ oIeauro1 ' connut bientôt par l’événement. Charles-quint 
éluda , nia même fes promelïès, & donna le 
Milanès à fon fils ( Philippe II). La du- 
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plicité de l’un étonne moins que la crédulité 
de l’autre. Voilà une nouvelle femence de 
guerre : les peuples feront encore les vidimes 
des pallions de leurs princes. 



N ij 
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CHAPITRE V. 


Conduite de 
Paul III , i 
l’égard des af- 
faires de reli- 
gion* 
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concile. 
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înftuélueufe 
de Ratisbon- 
ne. 


Concile général convoqué par le pape Paul III. 

— *• Suite de troubles & de guerres. = Traité 

de Crépi. — Tyrannie de Henri VIII. 

On cherchoit toujours inutilement les moyens 
de terminer les querelles de religion , plus 
opiniâtres que toutes les autres. Le projet d’un 
concile général , fans celle renouvelé , donnoit 
fans celTe de l’inquiétude à la cour de Rome. 
Elle temporifoit, félon fa politique ordinaire. 
Quand elle fe rendoit aux inftances des catho- 
liques, c’étoit avec des mefures qui ne pouvoient 
convenir aux proteftans. Ceux-ci vouloient la 
liberté , l’égalité. Ils demandoient un concile 
en Allemagne. Paul III en avoit convoqué un à 
Mantoue , enfuite à Vicenze ; & cette convo- 
cation n’avoit rien produit , non plus que les 
apparences d’une réforme ordonnée par le pontife. 
On s'amufe à guérir des verrues , difoit Luther, 
& l'on néglige ou l'on entretient les ulcères. 

Au lieu d’un concile, les proteftans deman- 
doient à l’empereur une conférence de théologiens, 
qui difcuteroient entre eux les matières de la 
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tontroverfe. Cette conférence , malgré l’oppofi- 
tlon du pape, fe tint dans la diète de Ratisbonne 
en 1741. Charles y préfenta lui -même un 
ouvrage intitulé concorde, écrit avec une modé- 
ration dont les deux partis furent mécontens. On 
s’accorda néanmoins fur plufieurs articles de 
théologie fpéculative ; mais quant au culte, à la 
juridiction, & à toutes les chofes de pratique , les 
intérêts étoient trop différens , & les difputes 
trop vives , pour que l’on pût fe concilier. 

Défefpérant d’y réuiîir, l’empereur engagea R eC cs cou- 
la diète à publier un recès ( un édit ) , portant 
que les points convenus entre les doâeurs, fe- p^hns™* 
roient obfervés inviolablement ; qu’on renverroit 
les autres points àladécifion d’un concile général, 
ou, faute de concile , à celle d’un fynode national ; 
ou , en cas que le fynode ij’eût point lieu , au 
jugement d’une diète , qui s’aflembleroit dans 
dix-huit mois; & qu’en attendant, on ne feroit 
aucune innovation. Le pape fut indigné de cet 
a&e , & le condamna , parce que des laïques 
s’établifloient juges d’une controverfe eccléfiafti- 
que. Les proteftans fe plaignirent aufli des 
entraves que l’édit mettoit à leur liberté. Charles 
diflîpa leurs murmures par une déclaration parti- 
çulière, favorable à leurs defirs : la politique 
l’obl igeoit encore de les ménager. 

Nüj 
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>j 41. Son frère Ferdinand avoit perdu une partie 

perd tmérar- royaume de Hongrie. Jean de Zapoli, pour l’en 
gfie' i aHot " dépouiller , avoit attiré les armes de Soliman, 
dont il s’étoit rendu tributaire. Zapoli meurt , 
biffant un fils au berceau. Ferdinand veut 
s’approprier l’héritage de cet enfant. L’évêque 
Martinuzzi * , qui partageoit la régence avec la 
reine mère , implore le fecours du Turc. En vain 
Ferdinand s’efforce de prévenir le fuccès de la 
négociation ; & s’abaiffe jufqu’à offrir de payer 
lui-mcme le tribut qu’exigeoit la Porte. Les T urcs 
marchent contre lui , font lever à fon armée le 
liège de Bude , & remportent une vi&oire 
décifîve. Mais Soliman garde pour lui-même les 
états du jeune roi , & l’envoie avec fa mère en 
Tranfilvanie. L’empereur reçut cette nouvelle 
pendant la diète de Ratisbonne. Ce fut le 
principal motif de fa complaifance pour les 
proteftans, 

Entreprife de II méditoit d’ailleurs une grande entreprife 
fut Aigîr. U nC contre Alger , où il efpéroit triompher comme 
à Tunis, En l’abfence de Barberouffe , le royaume 
d’Alger étoit gouverné par Hafcen Aga , 
originaire de Sardaigne , renégat , eunuque , 


* Ce Martinuzzi , ca-dinal , grandhomme d’état , 
fut aflalfini dans la fuite par ordre de Ferdinand, 
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grand capitaine , dont les pirateries faifoient à 
l’Efpagne des maux incroyables. Charles, réfolu 
d’en tirer vengeance, s’obftine dans Ton defïèin, 
& ferme les yeux fur le danger , malgré les 
remontrances & les prières du célèbre Doria ; 
il s’embarque en automne avec fes meilleures 
troupes , il paroît devant Alger le 20 oétobre. 
A peine, a-t-il pris terre , qu’un orage affreux 
inonde le terrein, fans que l’armée ait ni tentes, 
ni afyle , ni fecours. La nuit fe pafTe dans la 
boue. La flotte eft en grande partie fracaflee. 
Les Algériens fondent fur des troupes langui f- 
fantes, accablées fous le poids des armes. Charles- 
quint étoit perdu , s’il ne fe retiroit prompte- 
ment. Par bonheur , Doria , ayant furmonté la 
tempête , l’attendoit au cap de Métafuz , à 
environ trois journées de marche. Il y arrive à 
travers mille dangers ; il en efluie de nouveaux 
fur mer , avant que d’aborder en Efpagne. Cette 
malheureufe expédition dut lui apprendre à quoi 
l’on s’expofe en rejetant les fages confeils. Mais 
fl elle humilia fa préfomption altière , elle lui 
procura la gloire de fignaler fon courage , fa 
confiance , fa générofité , fa douceur ; vertus 
moins brillantes dans le cours de fes profpérités. 
Peut-être ne fut-il jamais auflî grand qu’au milieu 
de l’infortune. 

N iv 
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Nouveau fu- François I vouloit rompre la trêve de Nice ; 
pour 2 r Kran- la mauvaife foi de fon rival l’excitoit à la ven- 
geance. On lui donna un fujet de plainte, plus 
digne de lui faire prendre les armes. Deux ambaf- 
fadeurs qu’il envoyoit négocier , l’un à la Porte , 
l’autre àVenife, furent affaffinés en chemin, par 
ordre du marquis de Guafto , gouverneur de 
Milan , tandis que Charles-quint fe préparoit 
à l’expédition d’Alger. Ne recevant aucune ré- 
paration de cette injure , il s’efforça d’intéreffer 
Ses alliante-. l’Europe à fa vengeance. Mais il n’eut pour alliés 
que les rois de Suède & de Danemarek , (p remier 
exemple de confédération avec le Nord ) , & que 
Soliman , avec lequel il renouvela fon alliance 
malgré les intrigues de Charles-quint. 
il avoir alîc- Comme il traitoit rigoureufement les luthé-. 

né les protef- 
tanst 

VIII 


&:* Henri riens , afin d’effacer en quelque forte , par des 


dehors de zèle , le crime qu’on lui faifoit de 
l’alliance du Turc, les proteftans d’Allemagne 
refusèrent de fe joindre à lui. Il avoit trop peu 
ménagé le caractère violent de Henri VIII ; il 
l’avoit même irrité, en traverfant le mariage de 
fon fils Édouard avec Marie , reine d’Écoflè , 
encore au berceau : mariage projeté dans la vue 
Henri fe ii- de réunir les deux royaumes. L’empereur profita 
fereur. des difpofitions du monarque anglois , oublia 
l’injure qu’il avoit faite à Catherine d’Aragon , 
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( elle étoit morte ) & conclut avec lui une ligue 
ofifenfive & défenfive contre la France. Il allégua 
des prétextes de religion contre l’allié de Soli- 
man, fans avoir le moindre fcrupule de s’allier 
avec le plus grand ennemi de l’églife romaine. 

Dès que la gderre fut déclarée, François mit 1543- 
cinq armées en campagne. C’eft une preuve de £^ oi *g"’ ces 
l’avantage qu’il trouvoit dans la conftitution de 
fa monarchie , où les fubfides étoicnt plus 
abondans, plus prompts , & les levées de troupes 
plus faciles ; l’autorité royale y étant moins 
limitée. La première campagne ne répondit point 
à ces immenfes préparatifs. Le duc d’Orléans , P^mü-re 
qui réuflilîoit parfaitement dans les Pays-bas , f^ r fuctés! 
eut l’imprudence d’abandonner fes conquêtes , 
pour aller dans le Rouflillon , où le dauphin , 
fon frère , aflîégeoit Perpignan. Il fe flattoit 
de partager avec lui l’honneur d’une vic- 
toire ; & il ne partagea que la honte de lever 
le fiège. 

L’année fuivante, François s’empara de Lan- si?ge de Ni- 
drecie, & Charles tenta en vain de le reprendre. fV François 
Mais le comte d’Enguien & Barberouïïc échoué- 61 lcs luus ' 
rent au fiège du château de Nice. Ce fut un 
étrange fcandale pour l’Europe , de voir les 
François &: les Turcs réunis dans cette expédition. 

Un heureux fuccès eût confondu les cenfeurs. 
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Soliman réuffit mieux en Hongrie : il s’y rendit 
maître encore de plufieurs places. 

Plus Charles-quint étoit embarraffé par la 
guerre, plus la fameufe ligue de Smalkalde pre- 
noit de confiftance & de hardiefle. Elle venoit de 
protefter folennellement contre la chambre impé- 
riale ; elle exigeoit qu’on réformât un tribunal 
dont elle avoit à fe plaindre ; elle refufoit de 
contribuer pour la défenfe de la Hongrie. Il 
importoit beaucoup à l’empereur, & de prévenir 
une rupture totale avec les proteftans , & fur- 
tout de les engager à le fervir contre la France. 
Se pliant avec adrefle aux conjonctures , il obtint 
d’eux ce qu’il fouhaitoit. La diète de Spire , où 
il préfida, fufpendit tous les décrets contraires 
à la liberté de confcience , & accorda l’exercice 
public de la religion proteftante, jufqu’au concile 
général ou national , qu’elle déclara néceflaire. 
Alors les proteftans, avec les autres membres de 
l’empire , fe déclarèrent ennemis d’un roi allié 
des Turcs. 

La France, expofée à de terribles invafions , 
goûta néanmoins encore les plaifirs de la victoire. 
Le comte d’Enguien , frère d’Antoine de Bour- 
bon , roi de Navarre, & du premier prince de 
Condé, jeune héros de vingt-trois ans, affiégeoit 
Carignan dans le Piémont. Il avoit ordre d’éviter 
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les rlfques d’une bataille. Guafto venoit l’attaquer : 
les François brûloient de combattre. Montluc, 
officier gafcon, plein d’efprit & de bravoure , 
fut dépêché au roi pour en obtenir la permiffion. 
Il l’emporta avec fon enthoufiafme militaire fur 
les raifons du confeil. Enguien gagna une yiâoire 
complette à Ce'moles , après avoir ete fur le 
point de fe tuer de défefpoir , par une mepnfe 
qui lui fit croire légèrement que la bataille etoit 
perdue. Plus de dix mille Impériaux refterent lur 
la olace , & l’on ne perdit qu’environ deux cents 
François. Malheureufement le royaume étoit en 
danger. Le roi rappela une partie des troupes 
viâorieufes : par-là une C grande viftoire tut 


inutile, * 

Si Charles-quint & Henri VIII avoientexecute L« 

leur plan de concert , François I étoit menace * à faire 
d’une cataftrophe prcfque inévitable. Ils dévoient 
l’un & l’autre , chacun à la tête d’une armée 
nombreufe, pénétrer dans 1 intérieur des pro 


* Le vainqueur de Cérizolcs , ce comte d’Enguien qui 
fcmbloit né pour la carrière la plus brillante, fut tue 
deux ans après par un coffre qu’on lui jeta fur la tete , 
en s’amufant avec le dauphin &: quelques feigneurs au 
fiège d’une maifon. Un tournoi eût été un amufement 
plus noble , mais non moins funefte , s’il e^t coûté une 
vie fi prcçieul'e, 
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vinces , Tans faire de fièges , pour joindre leur* 
forces près de Paris. Mais l’envie de prendre des 
places rompit leurs mcfures. L’empereur perdit 
cinq femaines devant Saint-Dizier , ville dépour- 
vue de tout, que le comte de Sancerre défendit 
avec une confiance admirable : il fallut contrefaire 
une permilfion du roi pour le déterminer à fe 
rendre. Henri, de fon côté, afliégeoit Boulogne 
& Montreuil. La faifon avançoit. La Champagne 
avoit été ravagée , comme autrefois la Provence, 
afin que l’ennemi fe confumât de difette. Quoique 
Charles fe fût emparé de Château-Thierri, quoique 
la terreur fût répandue dans la capitale , il crai- 
gnoit déjà les fuites de cette expédition. Il 
conclut la paix à Crépi en Laonois , fans le 
confentement du roi d’Angleterre. 

Traité de Ce traité porte que l’empereur donnera en 
ai. T* mariage au duc d’Orléans , ou fa fille aînée, 
François. j es p a y S _bas Q u la fécondé fille de Ferdinand 

fon frère , avec l’invefliture du Milanès ; qu’il 
renoncera à fes prétentions fur la Bourgogne , 
& François I aux fiennes fur Naples , fur la 
Flandre & l’Artois; que tous deux s’uniront pour 
faire la guerre aux Turcs, Par un article fecret, 
ils s’engagèrent à prendre les mefures les plus 
efficaces , foit pour procurer un concile , foit pour 
exterminer l’héréfie dans leurs états. Toutes les 
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conquêtes faites depuis la trêve de Nice dévoient 
fe reftituer. Le duc de Savoie devoit être remis 
en pofleflîon de fes domaines , excepté Pignerol 
& Montmélian , aufli-tôt que le duc d’Orléans 
auroit le partage qu’on lui deftinoit» 

Le duc d’Orléans mourut avant que fon mariage Mort jeu . 
fût confommé. Charles gagnoit infiniment à cette i"an s Uc q ui°é" 
mort imprévue. Il rejeta les propofitions de con , 5 erte te* 

r J 1 r mciurcs pn- 

François, qui demandoit quelque dédommage- fes pour u 
ment, & qui dès -lors pouvoit réclamer fes suer1 *' 
anciennes prétentions. François , malade & las 
de la guerre , dévora fon jufte dépit. 

Henri VIII continua les hoftilités , fans évé- Henri vm 
nemens remarquables , jufqu’en 1^46 qu’il fit la n’ayant P pref- 
paix. La campagne navale de 1 mérite ^ ne " 8< ' 
feulement d’être indiquée , parce que la flotte 
de France , fous les ordres de l’amiral d’An- 
nebaut, étoit de cent cinquante vaiflèaux de 
guerre, auxquels fe joignirent vingt-cinq galères, 
forties de la Méditerranée. On s’approcha de 
Porfmouth , on fit une defcente , on tâcha en 
vain d’attirer les Anglois à une bataille , on 
revint fans fruit de cette expédition. Par le 
traité , l’Angleterre conferva Boulogne , à con- 
dition de le reftituer dans huit ans pour huit 
cents mille écus d’or. La guerre lui avoit coûté 
un million trois cents quarante mille livres 
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fterling. C’eft ainfi qu’on fe ruine par des entreprifes 
ambitieufes, dont on fe flattoit de retirer tant d’a- 
vantages. Henri avoit efpéré de conquérir la 
Normandie, la Guienne, peut-être la couronne 
de France : car de quelles chimères ne repaifïoit-il 
pas fon orgueil ? 

Ce prince. Arrêtons- nous ici un moment à confîdérer les 
p 1 liions ; fcs paflions de ce monarque. Il en fut toujours Tel- 
ru^cs. c i ave ? comme le tyran de fon peuple; & les 
vices qui l’entraînèrent d’excès en excès , corrom- 
pirent les excellentes qualités qu’il tenoit de là 
nature. Il devint un monftre , pouvant devenir 
un grand homme. Cette Anne Boleyn , mife 
fur le trône à la place de Catherine d’Aragon , 
éprouva bientôt fes dégoûts & fa barbarie. Un 
autre amour effaça des charmes auxquels on avoit 
tout facrifîé. Sur de fîmples foupçons,la nouvelle 
reine fubit le Jugement & le fupplice. Jeanne 
Seymour , fa rivale , lui fuccéda le lendemain j 
& le roi fit déclarer nul l’autre mariage. Jeanne 
Seymour étant morte en 1737 , après lui avoir 
donné un fils ( le prince Édouard J, il époufa 
Anne de Clèves : il la répudia prefque aufli-tôt 
fur des raifons frivoles que le clergé & le parle- 
ment jugèrent très - bonnes. Catherine Howard 
reçut enfuite fa main , pour pafler de fon lit 
àl’échafaud : elle avoit eu des galanteries dans 
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fa jeuneffe ; ce fut le crime qui la fit décapiter. 

Catherine Par, fixième femme de Henri, fe vit 
au moment d’effuyer le même fort , parce que 
dans la converfation elle avoit paru ne pas penfer 
comme lui fur la théologie. L’arrêt de mort 
étoit porté. Elle l’apprit par un heureux hafard 5 
elle défarma le tyran par fon adreffe à le 
flatter. 

Le parlement, humble, lâche, fans force & nÆaoîtau 
fans honneur , n’étoit qu’un vil inftrument de la [o^'TbfudcI 
tyrannie. Les lois abfurdes & fanguinaires que * j fan s uina, ‘ 
diftoit le prince, ne trouvoient aucune oppofition. 

Ainfi, au fujet de l’infortunée Catherine Howard , 
on déclara digne de mort, une reine qui , paflfant 
pour vierge au temps de fon mariage , n’auroit 
pas elle-même détrompé le roi , fi elle ne l’étoit 
point ; on décerna la même peine contre toute 
perfonne qui , foupçonnant les défordres de la 
reine , n’en auroit pas averti le roi ou le confeil. 

Ainfi , des ftatuts contradi&oires défendirent , 
fous peine de haute trahifon , & de foutenir 
que les deux premiers mariages du roi fulfent 
légitimes , & de rien dire d’offenfant contre 
les princeflès Marie & Élifabeth , nées de ces 
mariages , par conféquent déclarées bâtardes l’une 
& l’autre. 

Dans les affaires de religion , plus que dans s«s caprke." 


Digitized by Google 



tyra-iniaues 
en fait de re- 
ligion. 


Ce qu’il vou- 
loir qu'on re- 
tînt de l’égli- 
ft romaine. 


Moruf & 
fiiher exécu- 
te!. 


20 3 Histoire moderne; 

tout le refte , Henri VIII fe montra également 
bizarre & atroce. La puiflance fpirituelle qu’il 
s’étoit fait attribuer , il l’exerçoit en théologien 
defpotique , armé du glaive pour établir fes 
opinions. Il févi/foit avec fureur contre qui- 
conque ofoit penfer autrement que lui , & 
lui-même varioit dans fa façon de penfer. Ses 
articles de foi dépendoient d’un inftant de 
caprice. Ennemi fougueux de l’égiife romaine 
& de fon chef, il étoit aufli fougueux zélateur 
de la plupart des dogmes , établis par l’au- 
torité de cette églife. La préfence réelle , les 
méfiés privées , la confefiîon auriculaire , le 
célibat eccléfîaftique , l’obligation de garder le 
vœu de chafteté, furent des lois de l’état, qu’on 
ne pouvoit enfreindre fans s’expofer aux fupplices. 
Le parlement fit fur ces objets un fameux ftatut , 
digne d’être appelé Jîatut de fang. Mais le plus 
grand crime étoit de nier ©u de révoquer en 
doute la fuprématie du roi , en un mot , de 
ne pas prêter ferment de la reconnoître. C’eft 
ce qui conduifit à l’échafaud l’illuftrc chancelier 
Thomas More ou Morus, & Jean Fisher, prélat 
d’un rare mérite. Réformer de cette manière la 
religion , & ouvrir la porte au fanatifme , paroif- 
fent à-peu-près la même chofe. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VI.- 

Commencement du concile de Trente. — Guerre 
contre les protejlans d' Allemagne. — Fin de 
François I & de Henri HIII. % 

Tous les projets de concile général avoient Lcscatho- 
été infructueux depuis l’établiflement du luthé- dXn^Tou- 
ranifme. Quoiqu’une longue expérience donnât |°^ rs un con ' 
lieu de croire que ces grandes aflemblées , où 
les pallions humaines fe mêlent néceffàirement 
avec les chofes divines , peuvent définir les 
dogmes fans terminer les difputes, & que leurs 
plus fages décrets ne guériflent point des plaies 
invétérées; les catholiques ne voyoient nul autre 
moyen d’arrêter le cours de l’héréfie ni de remé- 
dier aux défordres de l’égüfe. Leurs princes 
preffoient le pape fur cet important objet , peut- 
être moins dans l’efpérance d’un bien lolide , 
que dans la vue de paroître zélés pour la bonne 
caulb. 

Paul III avoit fur-tout à cœur d’afliirer Parme PauI } u > 

oc upt de fa 

& Plaifance à Pierre-Louis Farnèfe, fon fils, & &»*> con- 
fouffroit impatiemment le refus que faifoit l’em- moins le con- 
pereur , de confentir à un démembrement t c ^ e de Trcn ‘ 
Tome III . O 
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fcandaleux de l’état eccléfiaftique. Ce pontife 
intéreffé ne pouvoit être un véritable réformateur. 
Il fe pretoit cependant aux vœux de la catholicité, 
autant que le permettoit fon intérêt particulier* 
Il convoqua le concile de Trente, pour l’an 
L’empereur s’efforça, dans la diète de Worms, 
Les protêt- d’engager les proteftans à s’y foumettre. Leur 

tans refufent , • . . A 

<k s’y fouir.et- rep on le fut, quils ne daigneroxent pas meme 
entreprendre l’apologie de leur doétrine , dans 
une affemblée foumife à l’influence du pape ; que 
le pape ne pouvoit être leur juge , puifqu’il s’étoit 
rendu fufpeft en les anathématifant , & puifqu’il 
affembloit ce concile , dans la vue feulement de 
les condamner. Leurs raifons étoient fpécieufes, 
. quoique foibles ; leur opiniâtreté étoit invincible. 

L’emjwreur JJ S f e défioient déjà des intentions de Charles , 
uiûiajer. qui en effet méditoit leur ruine. N’ayant plus les 
mêmes raifons politiques de les ménager , on le 
vit dévoiler fes fentiraens en diverfes conjonc- 
tures. L’archevêque éleéèeur de Cologne vouloit 
établir le luthéranifme. Ses chanoines appelèrent 
au pape & à l’empereur : celui-ci reçut leur appel, 
& les prit fous fa proteélion. Pendant la diète 
de Worms, il impofa lîlence aux prédicateurs 
luthériens , il laiffa prêcher contre eux un moine 
Maïs îeix d’Italie. Mais leur parti étoit formidable par le 

pavti grolm- 1 _ ... 

lois. nombre. Frédéric , électeur Palatin , s’y joignit 
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tencore avec fon éleftorat. Luther jouît de ce 
nouveau triomphe avant fa mort. Jamais homme 
peut-être n’avoit eu de fuccès fi flatteurs pour 
l’amour-propre. Auflï en dédaignant la fortune, 
fut- il très - fufceptible de vanité. Il mourut 
en 174 6. On lui doit cet éloge, que, malgré la 
fougue de fon caractère , il empêcha toujours 
fes partifans de commencer la guerre civile. 

Mais combien de maux à lui reprocher d’ail- 
leurs ! 

Déjà le concile étoit ouvert. Quarante prélats ~ ' 

formoient feuls, au commencement, une alfem- Commence- 
blée qui devoit repréfenter toute l’églife. Us duc ° n 
réglèrent d’abord qu’on traiteroit en même temps 
de la foi & de la réforme. Le pape vouloit que 
le dogme pafsât le premier. L’empereur avoit 
demandé que la réfojme , dont l’idée effrayoit 
toujours la cour romaine, fut établie avant le 
dogme. Paul III étoit d’autant moins difpofé à 
féconder fes vues , que ce prince n’avoit pas 
voulu confirmer l’inveftiture de Parme & Plai- r nvc n; t ure 
fance , en faveur de fon fils ; alléguant pour ^ Paime ' 
motif du refus , que ces deux duchés étoient 
des fiefs de l’empire, dont le pape ne pouvoit 
difpofer. La maifon de Farnèfe les confervera 
cependant jufqu’à fon extinétion. 

Les premiers décrets du concile attaquèrent premiers du 

Oij 
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dire&ement les principes du proteftantifme. Oïl 
déclara livres canoniques de l’écriture fainte * ceux 
qui fe nommoient auparavant apocryphes ; on 
décida que la tradition de l’églife n’avoit pas 
moins d’autorité que la révélation ; on confacrà 
la vulgate , comme traduélion authentique. Le 
pape fe plaignit que l’aflemblée , encore peu 
nombreufe , prononçât trop vite fur des objets 
fi importans. Mais tandis que ces décrets , 
accompagnés d’anathémes , annonçoient aux 
proteftans une condamnation totale ; il augmenta 
leur dépit & leurs inquiétudes, en dépofant par 
une bulle l’archevêque de Cologne , comme 
convaincu d’héréfie , & déliant fes fujets de leur 
ferment de fidélité. Preuve aflez claire qu’il * 
s’entendoit avec l’empereur. 

Charles faifoit depuis long-temps fes prépa- 
ratifs, en diffimulant fes defreins. Il conclut avec 
le Turc une trêve de cinq ans, & avec le pape 
une ligue ; il fema ou fomenta la divifion parmi 
les princes luthériens , dont les intérêts parti- 
culiers dévoient nuire à l’intérêt général de leur 
églife ; il afFeéta principalement de ne point 
attaquer leur religion , parce que le zèle pour fa 
défenfe les eût infailliblement réunis. Enfin les 
bruits de guerre , la marche des troupes , tra- 
hifTant fa politique artificieufe, il avoua dans' la 
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diète de Ratisbonne qu’il prenoit les armes ; & 
protefta de nouveau que , fans prétendra gêner 
la religion des fujets de l’empire , il fe propofoit 
urfiquement de foutcnir les droits de la dignité 
impériale , & de punir quelques membres 
faâieux. 

Son traité avec Paul III portoit néanmoins Conditions 

, 1 • • i du traite con- 

que Je pontiie & lui uniroient leurs armes, pour traire* à fes 

réprimer les hérétiques d’Allemagne , pour j^ulques? 11 * 

les forcer de fe foumettre au concile de Trente 

& au faint fiège. Il s’obligeoit par ce traité 

à partager avec le pape les conquêtes qui fe 

feroient fur eux ; & le pape lui accordoit pour 

un an la moitié des revenus eccléfiaftiques de 

l’Efpagne, outre la permillion d’y aliéner une 

certaine quantité de terres , appartenantes aux 

maifons religieufes. Voilà comme Charles-quint, 

à l’exemple de Ferdinand le Catholique , fe 

jouoit de la vérité , & tendoit à fon but en 

trompant les hommes. 

Tôt ou tard la vérité fe découvre , la fraude i_ epaper ^ 
eft démafquée. Ce fut Paul lui-même qui dévoila j^ im én C p ™ê 
le manège. Fier d’une ligue formée contre les fecc£t - 
ennemis du faint fiège , il en publia les articles 
dans une bulle, exhortant les fidèles ày concourir 
pour gagner les indulgences. Cette indiferétion 

O iij 
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fàcheufe ne déconcerta point l’empereur. Non- 
feulement il perfifta dans fes faulïes déclarations : 
il eut encore l’adrefle de perfuader une partie des 
proteftans. * 

Le plus grand nombre fentit mieux que 
jamais combien leur religion & la liberté de 
l’empire étoient menacées. Réfolus de repoulfer 
la force par la force , ils fe préparèrent vigou- 
reufement à la guerre. Ils follicitèrent les 
Vénitiens, les Suifies, Henri VIII, François I, 
de les foutenir contre un defpotifme, qui, après 
avoir opprimé l’Allemagne , s’étendroit fur le 
relie de l’Europe. Aucune de ces négociations 
ne réuflit. Ils pouvoient fe palier de fecours. 
En peu de mois , ils mirent fur pied une armée 
de plus de quatre-vingt mille hommes, fournie 
abondamment des provifions néceffaires. Les 
éleâeurs de Cologne & de Brandebourg reliè- 
rent neutres , ainfi que l’éleéteur Palatin. Maurice 
de Saxe , margrave de Mifnie , fe déclara pour 
l’empereur , avec deux princes de Brandebourg. 
Tous étoient proteftans, L’éle&eur de Saxe, 
le landgrave de Hefle , le duc de Wur- 
temberg , les princes d’Anhalt , les villes. 
d’Augsbourg , d’Ulm & de Strasbourg , con- 
tribuèrent feuls à un armement fi redoutable 
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Tant l’Allemagne étoit féconde en guerriers ; 
tant le zèle religieux & politique étoit enflammé 
dans ce petit nombre d’états ! 

Charles fe trouvoit à Ratisbonne avec peu de 
troupes. Les confédérés , en l’attaquant tout- qU er promp- 
à-coup , auroient fans doute fini la guerre, S 
refpect pour les ufages , foit crainte de fe rendre 
odieux , foit lenteur naturelle aux Allemands , 
ils écrivirent au lieu d’agir. L’empereur eut le F«M«é bi^ 
courage de ne répondre a leur manifefte , qu en reur. 
mettant au ban de l’empire l’éleéleur de Saxe & 
le landgrave de Heffe , les chefs de la ligue ; 
démarche d’autant plus hardie , qu elle auroit 
dû régulièrement être autorifée par une diète. 

Cette fentence les foumettoit aux peines de la 
rébellion , livroit leurs états à qui pourroit les 
envahir. Alors ÿs envoyèrent un héraut déclarer 
la guerre , & ils commencèrent la campagne. 

L’armée du pape & d’autres fecours eurent le il prévoit 
temps d’arriver. L’empereur , campé près d’In- f 10 i, s . 
goldfhdt, évitoit prudemment une bataille. Les 
ennemis ne l’attaquèrent point , quoiqu’ils le 
puffent avec avantage. Leurs deux chefs , d’un 
caradère tout différent , avoient une égale au- 
torité ; par conféquent les opérations fe faifoient 
mal. Rien n’échappoit à la fagacité de l’empereur. 

Il prévoyoit que les membres de ce grand corps 

O iv 
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ne demeureroient pas unis ; & qu’une fois 
féparés , ils pérdroient leur force : c’eft ce qui 
arriva. 

Maurice de Saxe , prince rufé & ambitieux , 
fans égard ni pour fa religion ni pour fon 
fang , qu’il affedoit néanmoins de chérir , 
s’empare des états de l’éledeur fon coufin , fous 
prétexte de prévenir l’invalion de quelque étran- 
ger. Les confédérés permettent à l’éledeur de 
conduire fes troupes contre le perfide. A peine 
s’eft-il éloigné , qu’ils fe féparent tous. Ils 
fentent alors leur foiblefle ; ils tremblent ; 
Charles faifit l’occafion , fe met en mouvement 
au coeur de l’hiver , prend des villes. Ulm fe 
foumet , & emraîne, par fon exemple, prefque 
tous les membres de la ligue. On les voit de- 
mander grâce à genoux , elfuj^r les hauteurs 
d’un prince altier , qui les condamne à des 
amendes rigoureufes , comme s’il avoit déjà été 
sûr de la fortune. 

Cependant l’éledeur de Saxe avoit recouvra 
fes états. 11 avoit même enlevé au perfide Maurice 
la Mifnie , excepté Leipfick & Drefde. Mais 
l’empereur fe propofoit de l’écrafer, ainfi que le 
landgrave de Hefife. Les circonftances fufpendirent 
ce dJTein. Paul III, fe repentant déjà d’avoiç 
contribué à l’accroififement d’une puifîànce, dont 
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l’Italie pourroit devenir la viétime ; choqué 
d’ailleurs de ce qu’on ne lui donnoit aucune part 
aux conquêtes , ni aux contributions ; & de ce 
que le vainqueur, loin de manifefter Ton zèle 
pour la foi , toléroit dans fon propre camp l’exer- 
cice du luthéranifme ; Paul , dis-je , rappela, 
bientôt fes troupes , de forte que l’armée impé- 
riale fut confidérablemcnt affoiblie. 

En même temps on reçut avis de la conjuration Conjuration 
fingulière de Fiefco, noble & opulent Génois, otnes. 
qui entreprit d’exterminer les Doria , & de fe 
rendre maître de la république. Cette conjura- 
tion, dirigée avec autant d’habileté que d’audace , 
n’échoua que par un accident. Fiefco fe noya dans 
le port , où il venoit de fe faifir de la flotte. 
L’empereur foupçonnoit qu’une pareille entreprifc 
n’avoit pas été faite à l’infçu des cours de France 
& de Rome , & qu’il fe formoit contre lui quel- 
que orage ; la prudence l’arrêta au milieu de fes 
exploits. 

François I efFeftivement penfoiî à rétablir 


JS57- 


l’équilibre , dont toute l’Europe avoit befoin François I 
pour fe fouftraire à l’oppreflîon. Il négocioit préparant à 
avec Soliman , avec le Pape , avec les Vénitiens , qJuibre. 


avec les proteftans d’Allemagne , avec l’Angle- 
tefre & le Danemarck. Il augmentoit fes finances , 
levoit des troupes , formoit des magafins. 
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L’expérience l’avoit rendu fage ; les pallions né 
l’égaroient plus. Charles-quint avoit donc beau- 
coup à craindre. Mais la fortune , qui lui étoit 
toujours fi favorable , parut encore fervir fon 
ambition. François mourut à l’âge de cinquante- 
deux ans, de la maladie honteufe que procuroit 
la débauche, & qu’on avoit rapportée avec l’or 
de l’Amérique. 

Ses bonnes Les belles qualités de ce prince , franchife , 
•juaii'tcs. bonté, honneur, générofité, courage , n’ont pu 
couvrir fes défauts ; témérité dans les entreprifes , 
négligence dans les affaires , légéreté dans la 
conduite , excès dans la dépenfe & dans les 
Proteaîon plaifirs. Quelque mérite qu’il tfût , on lui auroit 
lettres & aux moins prodigué les éloges , s’il n’avoit accueilli 
& favorifé les gens de lettres , dont les fuffrages 
fixent la réputation des fouverains. Il fonda le 
collège royal & l’imprimerie royale. En excitant 
la culture des langues favantes , il eut la fagefle 
d’ordonner que les aétes publics fuffent écrits 
en françois. Il anima de même les beaux arts , 
bâtit Fontainebleau , commença le Louvre. P our 
polir les mœurs de la cour , il y attira les. 
femmes les plus refpe&ables & les évêques les 
plus diftingués. Mais les femmes & les évêques 
y formèrent bientôt des intrigues. 

Barbarie , C’eft au cardinal de Tournon, plus zélé fans 
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doute qu'humain , qu’on dut principalement fou* prétexte 
l’exécution d’un arrêt barbare du parlement d’Aix, en Provence, 
fufpendu quelques années par la cour , & dont 
les fuites furent alfreufes. On avoit condamné 
au feu, comme hérétiques , tous les pères de 
famille de Mérindol ; avec ordre de rafer toutes 
les maifons de ce gros bourg , de déraciner 
meme les arbres des forêts voifines. Dès que la 
cour eut permis l’exécution de cet arrêt , deux 
magiftrats , plus dignes du nom de bourreaux , 
à la tête d’un corps de troupes , commirent des 
cruautés qu’on n’avoit furement pas prévues. Us* 
maflacrèrent trois mille perfonnes , fans diftinc- 
tion d’âge ou de fexe. La petite ville de Cabrières, 

& Mérindol , & vingt-deux bourgs ou villages 
furent la proie des flammes. Une barbarie fi 
propre à rendre odieux les catholiques , peut 
être regardée comme le fignal de guerres atroces, 
que le fanatifme allumera dans le royaume. 

Sous ce règne , la Bretagne fut réunie à la t» Bretagne 

_ , réunie à la 

couronne en 1^32. ün engagea les Bretons a le couronne, 
demander eux-mêmes. 

Deux mois avant la mort de François I, arriva Mon He Har- 
celle de Henri VIII, defpote en tout, excepté" 
pour la perception des fubfides. La fuppreflion 
des monaftères lui avoit procuré de grandes 
richeflès, dont iine profita point. Ses courtifans 
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en abforbèrent les revenus. Charles-quint le blâ- 
moit d’avoir tué la poule qui lui donnoit des œufs 
d'or ; parce qu’en effet il s’étoit privé des taxes 
très-fortes , qu’on levoit auparavant fur l’églife & 
fur les moines. En vertu de fon teftament , la 
couronne appartenoit au jeune prince Edouard, 
né de Jeanne Seymour ; au défaut de ce prince, 
à Marie , fille de Catherine d’Aragon ; & enfuite 
à Élifabeth, fille d’Anne Boleyn. Tous trois 
régnèrent fucceflîvement. 
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CHAPITRE VII. 


Ckarles-quint opprime la liberté germanique . 

— Henri II , roi France. — Suite du concile 

de Trente. 

H E N R i II , fils & fuccefleur de François I » chaties-quïnt 
prince guerrier , mais imprudent ; étoit plus 5"^“' u 
propre à fe laiflèr gouverner par une maîtrefle , * 

qu’à fuivre un grand fyftême de politique. Les 
craintes dé l’empereur le diflîpèrent ; & il fe 
hâta d’exécuter fon deflein contre les chefs de 
la ligue proteftante. Avec feize mille hommes 
feulement , vieilles troupes qui valoient une 
armée nombreufe , il s’avance vers la Saxe ; il 
arrive au bord de l’Elbe vis-à-vis de Muhlberg ; 
il entreprend , malgré les repréfentations de fes 
capitaines , de pafler , en préfence de l’ennemi , 
ce fleuve large de trois cents pas ; il donne 
l’exemple en partageant le péril : le fuccès 
couronne fa valeur & juftifie fes efpérances. 

L’élefteur Jean-Frédéric, trop irréfolu, trop L’éleacur 
circonfpeét dans les délibérations , quoique 
très-brave dans l’aéfion & intrépide dans les Muihaufcn , 
tempêtes , n’avoit pris que de mauvaifes melures. & p ‘ lfoni ia ‘ 
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Il étoit campé à Mulhaufen près de Muhlberg* 
Tout-à-coup il apprend le paflage de l’empereur, 
qui vient l’attaquer. Recueillant alors toutes les 
forces de fon ame, il fe difpofe à la bataille; il 
combat en héros. Vaincu, blefle * prifonnier, 
il foutient la fierté infultante du vainqueur , fans 
témoigner ni abattement ni chagrin. W urtemberg, 
fa capitale , devoit naturellement fuccoirtber , 
dans la confternation que répandit fa défaite. 
Mais l’éledrice de Saxe , Sibille de Clèves , femme 
*' digne de l’immortalité, anima les habitans, 
pourvut à tout , & fit craindre à l’empereur 
d’échouer devant cette place. 

I! eftcondarr. Dans l’embarras où fe trouvoit Charles-quint, 
’la politique lui infpira un trait de defpotifme , 
qui ternit fa gloire en lui affurant le fuccès. Il fit 
condamner à mort l’éledeur par un tribunal 
militaire , compofé d’Efpagnols & d’Italiens , au 
mépris de toutes, les lois de l’empire. Le 
prifonnier jouoit aux échecs , quand on lui notifia 
la fentence. Je mourrai volontiers , dit-il froide- 
ment, pourvu que ma mort fauve la dignité de ma 
maifon & l'héritage de mes enfans. II continua 
fa partie , comme fi rien ne l’avoit pu émouvoir. 
Par compUi- Sa femme , fa famille, plus effrayées de cette 
famille 0 , U il nouvelle que des armes impériales , ne pensèrent 
rde idecio- pi us q U ’à fauver fes jours. Leurs lettres & leurs 


ne a more 
(ans être 
ébranlé. 
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ïnftances le déterminèrent à remettre , par un 
traité , fon éleâorat entre les mains de l’empereur , 
qui s’obligeoit de lui conferver la vie , & de 
donner à Tes enfans la ville de Gotha , avec une 
penfion de cinquante mille florins. Le traître 
Maurice eut la dépouille de Ton malheureux 
parent. Charles, en fe l’appropriant à lui-même, 
auroit trahi l’ambition dont il étoit dévoré. 

Sa conduite envers Philippe, landgrave de Le ïamWave 

tt rr c 1 J" r , de Hefle le 

Helle , fut plus odieufe encore , parce que la foumet. 
tromperie fraya le chemin à la violence. Intimidé 
par la chute du Saxon, le landgrave pren'd le 
parti de fe foumettre ; Maurice de Saxe & 
l’éledeur de Brandebourg lui garantiflànt que 
l’empereur le renverroit en liberté. Il ligne les 
articles qu’on lui impofe, d’abandonner à Charles 
& fes domaines & fa perfonne , d’aller lui 
demander pardon à genoux , &c. Il dévore 
l’humiliation d’une cérémonie fi affligeante. Lorf- On le re- 
qu’enfuite il fe difpofe à partir, le duc d’Albe nier' pat t.-a- 
l’arrête prifonnier. Les deux princes , avec hllon- 
lefquels il avoit négocié , conjurent en vain 
l’empereur de leur épargner l’opprobre , qui 
devoit en rejaillir fur eux. Cette ame fuperbe , 
inexorable , dédaigne leurs prières , comme 
elle méprife les emportemens du landgrave. 

L’ivreffe de la profpérité exhaloit tout fon venin. 
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Defporifme On voit le conquérant infulter au cotpsf 

tcvoltant 4e . * < ... ... , 

l’empereur, germanique , en tramant de ville en ville les 
principaux membres prifonniers , entre autres 
l’éle&eur de Saxe. On le voit accabler d’exaétions 
tout ce qui compofoit la ligue de Smalkalde, 
enlever l’artillerie , défarmer les peuples* On 
le voit exiger aibitrairement des contributions 
de Tes propres alliés , & les traiter en fujets. 
C’étoit infpirer un mécontentement général , dont 
les effets ne pouvoient être que fufpendus par 
une terreur palfagère. Ferdinand exerça le même 
del^otifme fur les Bohémiens , & les dépouilla 
de prefque tous leurs privilèges. 

Il rétablît le Une diète s’alfemble à Augsbourg , où l’em- * 
i^iuesHourg! pereur vouloit terminer les difputes de religion, 
le a>nciie° ur H commence par s’emparer de la cathédrale; il 
y rétablit le culte romain. Il harangue enfuite 
pour la foumiflion au concile de Trente. Mais 
ce concile fur lequel étoient fondées tant d’efpé- 
Maii le eon- rances, fembloit déjà menacer ruine. Le pape, 
Jiffoudre.' * e voulant y dominer, l’avoit transféré à Bologne, 
fous prétexte d’une maladie contagieufe. Les 
prélats fujets de Charles-quint relièrent feuls à 
Trente. Des lÿmptômes de fchifme fe manifef- 
toient; les reproches éclatoient de part& d’autre. 
Artiüînat cfcLa mort de Pierre-Louis Farnèfe, tyran dételle, 
Fatntie. u ' s que des confpirateurs alfallinèrent à Plaifance, 

aigrit 
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'aigrît d’autant plus le pape , que les troupes 
impériales s’emparèrent de cette ville. Paul III 
fît fa principale affaire , non de remédier aux 
maux de l’églife , mais de fufciter des ennemis à 
l’empereur. 

Charles, après avoir demandé inutilement, au i Ç 4 8. 
nom de la diète , que le: 
retournaffent de Bologne 
protefté avec mépris coi 
pendante de la cour de Rome , voulut lui-même 
régler la foi , comme il tranchoit les affaires 
de l’empire, il publia un corps de dodrine en 
trente-fîx articles , nommé l 'intérim , auquel on 
étoit obligé de fe fournettre jufqu’au jugement 
d’un vrai concile. Son autorité abfolue le fit 
pafïer dans la diète fans examen. Les théologiens, 
auteurs de cet intérim , y avoient mis le fond 
de la dodrine catholique, & confervé la forme 
de l’ancien culte. Mais on permettoit la com- 
munion fous les deux efpèces ; on laifToit aux 
prêtres mariés les fondions du facerdoce. C’en Lesdcuxpac- 
étoit afTez pour exciter les clameurs des catho- tis devoi '? t 

* en ecre nie- 

liques , qui ne pouvoient fouftrir la moindre « ontenI - 
innovation. Les proteftans, dont le fyftéme étoit 
renverfé , fe plaignirent avec encore plus de 
véhémence. Jamais les tempéramens en fait de 
religion ne concilièrent deux partis , que la 

Tome III. P 1 


membres du concile .r inter,m de 

1 empereur , 

à Trente; après avoir pub ic dan* la 

1 dicte d Augs- 

itre une aflemblée dé- bourg. 
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chaleur des difputes & la nature même des cholés 
rendent inconciliables.. Le vieux & habile pape 
ne fe laifla point entraîner au torrent du zèle. 
Prévoyant bien que P intérim tomberoit, il garda 
un filence politique. 

^ La erreur Mais l'empereur en prefla l’exécution , comme 
ier. un maître qui veut fe faire obéir. Excepté l’élec- 

teur de Saxe, inflexible dans fa captivité, les 
princes plièrent leur confcience. Les villes libres , 
moins traitables , excitées par le zèle des pafteurs , 
réfiftèrent d’abord avec enthoufiafme. Charles 
fe fervit de fes troupes , avant qu’on eût le temps 
de faire des ligues. Augsbourg & Ulm perdirent 
leurs privilèges , leur gouvernement , leur 
liberté. Cet exemple répandit une terreur fourde 
qui , fous des apparences de foumiflïon , laifla 
fubfifter la haine pour ce qu’on appeloit le 
papifme. 

’ i{49. Cependant le pape, fort inquiet de la perte 
jlunirPïrme P^ a ‘^ ance > cherchoit les moyens de la réparer. 
& ^ n en trouva P°* nt d’autre que de réunir au 

faint liège les deux duchés, dont il avoit fait le 
patrimoine de fon fils. Il penfa que le patrimoine 
de faint Pierre feroit plus refpe&é que celui de 
Otuvîo Far- fa famille. Ottavio Farnèfe , fils & héritier de 

ncfe hu ré- . 

dite. Pierre-Louis , devoit être dédommagé par quel- 
que autre établiflement. Mais ce jeune prince , 
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loin de fe prêter aux vues du pontife , s’efforça 
de prendre la ville de Parme ; & n’ayant pu y 
réuflir , entama une négociation avec l’empereur, 
dont il vouloit tenir fa fortune. Paul III en fut 
fi irrité, qu’on attribue fa mort à la violence du 
chagrin. Un vieillard de quatre-vingt-deux ans Mort du 
pouvoit mourir par la feule caducité de la pape ‘ 
vieil lefle. . 

En I45'0 , Paul avoit approuvé la fociété Soc ^ té de na ‘f' 
naiflànte des jéfuites ; parce que le fondateur , fuites, 
faint Ignace , la dévoua entièrement aux ordres 
du pape. Un vœu particulier d’obéiflance , en 
liant cet ordre plus que tout autre à la cour de 
Rome , pouvoit en faire un des principaux 
inftrum.ns de fes defleins. Le nombre des profcs 
fut d’adord fixé à foixante. L’ancien & le 
nouveau monde , les villes & les cours , fe 
remplirent néanmoins bientôt de jéfuites. Ce 
corps , où les talens & les vertus furent fouvent 
réunis à des préjugés , à des fyftémes dangereux , 
devoit un jour s’attirer les plus grands orages, 
par-là même qu’il acquéroit trop de pouvoir. 

Le nouveau pape, Jules III, créature de i S JC . 
Paul , redevable de fon éledion aux Farnèfes , Commence- 
fignala fa. reconnoiflance en remettant Farme aies ni. 
Ottavio. Ce trait de génél-ofité lui fit beaucoup 
moins d’honneur, qu’il’ ne fe fit de tort en 

Pij 
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donnant le chapeau de cardinal à un jeune hommd 
inconnu , de feize ans , dont tout le mérite étoit 
de lui plaire , & d’avoir eu foin d’un finge dans 
fa maifon. Foiblefle inconcevable, dans un temps 
fur-tout où le faint fiège étoit expofé à tant de 
fatires. 

n rafTemble Jules s’étoit obligé par ferment, comme tous 

Trente?'* d * les cardinaux , à raflembler immédiatement après 
l’éleétion , le concile que Paul III avoit dilfous. 
Il ne fe prefla point, fachant par expérience ( car 
il y trvoit préfidé en qualité de légat ) combien 
une telle alfemblée étoit difficile à gouverner. 
Enfin, pour fatisfaire l’empereur Charles-quint, 
il convoqua de nouveau le concile à Trente. 
La diète d’Augsbourg en reconnut l’autorité , 
parce quelle ne pouvoit réfifter à Charles, & ce 
prince promit fureté entière aux députés pro- 
teftans qui s’y rendroient avec les catholiques. 

Charles quint Mille projets d’ambition, dont il étoit occupé, 

Parme. * VOir traverfoient néceflairement le deflein , plus fpé- 
cieux que folide , de rétablir l’uniformité de 
religion. Il pofledoit Plaifance , il vouloit y 
joindre Parme. Jules III n’ofoit fe déclarer contre 
lui , en faveur d’Ottavio-Farnèfê , auquel il fe 
repentoit même d’avoir rendu ce duché. Le duc, 
menacé d’une invafion? demanda le fecours du roi 
de France. 
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t Henri II fe trouvoit alors en état d’attaquer L’Angîftertr 
la maifon d’Autriche. L’Angleterre , depuis la vi n’inquié- 
jnort de Henri VIII , étoit agitée de troubles U 

fous un roi mineur. Édouard Seymour , duc de 
Somerfet , oncle maternel d’Édouard VI , maître 
abfolu avec le titre de Prote&eur, avoit changé 
tout le fyftcme religieux du dernier règne , 
aboli les cérémonies eccléfiaftiques , établi la 
doétrine rigide & impofante de Calvin. Il avoit 
porté la guerre en Écofle , où le fanatifme 
commençoit aufli à fermenter ; & il efpéroit de 
réunir les deux royaumes , par le mariage de 
la reine Marie Stuart avec le roi d’Angleterre. 

Mais les (ècours de la France avoient ranimé le 
courage des Écoflois : Marie avoit été fiancée au 
dauphin ; Somerfet , environné de cabales , avoit 
perdu fon autorité ; enfin , Boulogne avoit été 
rendue à la France, pour quatre cents mille 
écus. 

Il étoit donc naturel que Henri , pénétré des JSSI . 
memes fentimens que fon père contre l’ambitieux H f nri , t[ 

/ 1 prend la de- 

Charles-quint, faisît l’occafion de l’arrêter dans fcnfe de Far. 
le cours d’une fortune fi rapide. Le traité fut 
bientôt conclu avec Farnèfe. Dès que Jules 
en eut avis, il confifqua le duché de Parme, il 
s’unit à l’empereur. La guerre fe fit fans événement 
mémorable. Parme foutitit un fiège que les Impé- 

Piij 
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riaux levèrent, & les François ravagèrent une 

partie de l’état eccléfiaftique. 

Le concile recommençoit fes opérations. 
Quoiqu’il n’y eût qu’environ foixante prélats, 
prefque tous Italiens ou Efpagnols , avec peu 
d’Allemands , on décida les points les plus 
eflentiels, concernant l’euchariftie, la pénitence, 
l’extreme-oncHon, fanségard pour une proteftation 
folennelle du roi de France. L’empereur défendit 
aux luthériens d’enfeigner une do&rine contraire ; 
il exila leurs miniftres ; il pourfuivit quiconque 
ne prenoit pas fa volonté pour règle de la 
croyance. 9 

Pendant la diète d’Augsbourg, il avoit donné 
une preuve de defpotifme, dont l’hiftoire profane 
ne fournilToit aucun exemple. Maurice de Saxe 
& l’éle&eur de Brandebourg follicitant de nouveau 
la délivrance du landgrave de Hefle, & infiftant 
fur l’aéie par lequel ils s’étoient rendus garans, 
qu’on u’attenteroit point fur fa perfonne , il les 
avoit déliés de leurs engagemens à cet égard, 
comme fi l’honneur, la bonne foi, la confcience, 
eufTent été afiervis à fon empire. Les protef- 
tans ne manquèrent pas de dire qu’il s’arrogeoit 
même le defpotifme fpirituel des papes. 
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CHAPITRE VI U. 

Maurice de Saxe humilie Charles quint. — Henri 
II prend & conferve les Trois-Êvêchés. 

T* A N T d’atteintes odieufes à la liberté du corps 
germanique dévoient produire une révolution. 

Maurice, le plus puiflant des princes d’Allemagne, Politique 
depuis que l’électorat de Saxe étoit joint à Tes Maurice do 
états héréditaires , formoit fecrètement le deffein “ axe * 
de contre- balancer une puiffance fi énorme. 

Auffi rufé qu’ambitieux , il favoit entretenir 
& la confiance de l’empereur, dont il fe montroit 
toujours zélé partifan , & celle des proteftans 
mêmes , dont il avoit trahi la caufe , mais _ 
dont il foutenoit encore les opinions. Après 
avoir fournis fes fujets à 1 * intérim , avec le fecours 
du timide Mélanôhon , que la fermeté de Luther 
n’excitoit plus ; il avoit étouffé les cris des 
zélateurs , par une déclaration publique de fon 
zèle pour la réforme ; il avoit protefté folennel- 
lement de rejeter le concile de Trente , à moins 
qu’on n’examinât de nouveau les points déjà 
décidés , & que les théologiens du parti n’y 
euflent droit de fufîrage. La diète d’Augsbourg , n e( i ncm . 

P iv 
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mé général maîtrifée par l’empereur , lui confia le com- 
debôu'g ^ 8 mandement de la guerre contre la ville de 
Magdebourg , qu’on avoit mife au ban de 
l’empire, parce qu’elle s’oppofoit vigoureufement 
à Y intérim. 

n force cette Magdebourg foutint un liège de douze mois, 
tienne. &re* Le zèle de la religion y rendoit plus vif l’amour 
hance des°lu- de la liberté'. Maurice traîna la guerre en lon- 
iiiénen». gueur, fans découvrir fes deflèins. Les articles 
de la capitulation furent même conformes aux 
vues de Charles ; mais l’éle&eur donna des 
aflurances fecrètes , que les habitans ne perdroient 
pi l’exercice du luthéranifme , ni aucun de leurs 
privilèges. En. un mot , il diflipa tellement la 
haine dont ils étoient tranfportés contre lui 
pendant le liège , qu’ils l’élurent burgrave , titre 
auparavant attaché à l’éleéiorat de Saxe , Ôc 
qui donnoit une grande autorité. Ce prince alloit 
à fon but avec une prudence lïngulière. L’em- 
pereur , trop occupé à Infpruck des affaires 
du concile , ne fe défioit de rien. Ainli la finelfe 
tombe quelquefois dans le piège qu’elle tend 
aux autres. 

Ligue avec Déjà Maurice étoit ligué avec la France» 
ïiiWewi Henri II devoit , en meme temps que lui, 
déclarer la guerre à l’opprelfeur de l’Allemagne,. 
La religion n’entroit pour rien dans ce traité , 
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qui n’en étoit que plus conforme à l’intérêt 
politique. Avant de lever le mafque, Maurice 
demande encore la liberté du landgrave , fon 
beau-père. Un refus autorifoit davantage fon 
entreprife. Le fameux Granvelle , évcque d’Arras , 
depuis cardinal , miniftre d’une habileté rare , 
eut quelque avis des mouvemens de l’éleétcur, 
& s’aveugla lui-même par un excès de confiance. 
Un ivrogne d' Allemand , dit-il , riétoit point 
dfe^ fin pour le tromper . Il fut trompé mieux 
que perfonne. Deux miniftres Saxons étoient 
corrompus ; il fc repofoit fur leur dévouement. 
Le prince , ayant découvert la perfidie, dilïimula 
fi finement avec fes deux miniftres , qu’il profita 
de leur correfpondance avec Granvelle pour 
diiîîper les ombrages. 

Quand tout fut prêt à l’aftion, Maurice prit 
les armes ; & publia un manifefte où il expofoit 
fes motifs , capables de lui concilier les divers 
partis. Il vouloit mettre en fureté la religion 
proteftante, maintenir la conftitution & la liberté 
germaniques , délivrer le landgrave de Hefle 
d’un injufte emprifonnement. Telles étoient les 
raifons qu’il» alléguoit de fes démarches. Un 
manifefte du roi de France parut auflï-tôt. Henri II 
y prenoit le titre de protecteur des libertés de 
l'Allemagne , & de fes princes prijçnniers ; il 


Tl trompe 

même l’habi- 
le Granvelle. 
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déclaroit fon deflêin d’afîurer l’indépendance de 
tous les membres de l’empire. 

^ro« l -É»1- S L’empereur , prefque fans troupes à Infpruck , 
fans argent , infirme , endormi dans la fécurité , 
eft frappé comme d’un coup de foudre , en 
apprenant cette nouvelle imprévue. L’aétivité de 
fes ennemis redouble la confternation. Toul , 
Verdun & Metz tombent fans réfîftance entre les 
mains de Henri. Maurice traverfe la haute Alle- 
magne. Il accepte une conférence à Lintz av£c 
le roi des Romains , pour montrer des fentimens 
pacifiques ; mais la conférence finit fans autre 
fruit que d’en indiquer une autre. Il continue 
rapidement fa marche vers le Tirol, &: force les 
L’empereur obftacles qui auroient pu l’arrêter. Il comptoit 
pruck. furprendre l’empereur dans Infpruck. Quelques 
heures avant fon arrivée , Charles avoit pris la 
fuite pendant la nuit , par un temps affreux , 
tourmenté de la goutte , porté en litière au 
milieu des Alpes. Il eut le bonheur d’arriver à 
Villach , place forte de la Carinthie. 

Conférer CM Maurice triomphant fe rend à PafTaw, comme 
Unau, jj en £ to j t con vcnu pour une fécondé entrevue 
avec Ferdinand. Prefque toute l’Allemagne y 
avoit des députés. Il borne fes demandes aux 
trois articles expofés dans fon manifefte : déli- 
vrance du landgrave , exercice public de la 
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religion proteftante , rétabliflement des privilèges 
& de la liberté germaniques. On les préfente à 
l’empereur , au nom de tous les états de l’empire ; 
car les catholiques fecondoient alors les luthé- 
riens. Il répond avec fa hauteur ordinaire , & 
fe flatte de gagner ainfi du t:mps. L’éledeur 
ayant aufli-tôt repris les armes, Charles devient 
plus traitable. On renoue la négociation. Chacun 
defiroit la paix, ou par befoin, ou par crainte de 
l’avenir. Elle fe conclut bientôt. 

Les principales conditions furent que le Condition* 
landgrave feroit mis en liberté ; que l 'intérim cî^iciquiy 
n’auroit plus lieu ; qu’on tiendroit dans fix mois 
une diète pour terminer les querelles de religion ; 
qu’en attendant , la liberté de confcience feroit 
entière ; que les proteftans pourroient même entrer 
dans la chambre impériale; que, fi la diète ne 
finifloit point les difputes eccléfiaftiques , le 
traité aétuel feroit perpétuellement en vigueur à 
cet égard ; enfin , qu’on renvoyoit à la prochaine 
diète l’examen des griefs concernant les libertés 
de l’empire. 

Quoique les confédérés duffent beaucoup au Le roi de 
roi de France, & fe fuflent engagés à ne faire donné* defc* 
ni paix ni trêve fans fon agrément *, à peine le alllct * 
nomma-t-on dans le traité. « Ceux qui fecourent 
a les auteurs de guerres civiles , peuvent s’at- 
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*-» tendre à être ainfi négligés , comme l’obfervf 
3> M. Robertfon. Dès que la rage de parti 
3t commence à s’éteindre , on oublie leurs fer- 
vices ; on fe fait un mérite près du fouverain-, 
de l’ingratitude avec laquelle on abandonne 
■»» le protedeur. » Henri difîimula fon chagrin , 
& réfohrt de défendre fes conquêtes. C’eft une 
fîngularité bien remarquable , que ce prince , 
oppreffeur des feétaires dans fon royaume , aijt 
affermi l’établiffement de leur feéie en Allemagne. 

Le concile Les entreprifes de Charles-quint pour forcer 
en.oïc ro.)> j es con f c ; ences aboutirent au même effet. Il ne 

vit pas feulement la fin du concile , dont il fe 
flattoit en vain que les décifions réuniroient les 
deux églifes. Dès que l’expédition de Maurice 
eut porté la terreur. à Trente» les évêques 
allemands fe retirèrent , & le légat qui préfîdok 
fut charmé de congédier les autres. 

Quelle» Il y avoit eu de grandes difputes , au fujet du 
i J c»°de!nan.'« fauf-conduit que demandoient les proteftans pour 
ptotef- ] eurs théologiens. Us vouloient qu’on leur donnât 
voix délibérative & décifive ; que l’on décidât 
tout d’après l’cc'iture fainte ; que le pape fe 
fournît aux décrets de l’afïèmblée. Comment de 
telles prétentions auroient-elles pu être admifes.? 
quand elles l’auroient été , comment les deux 
partis auroient-ils pu agir de concert , s’entendre^ 
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-s’accorder ? Toute l’hiftoire eccléfiaftique , depuis 
l’arianifme , démontre que l’efprit de fede eft 
également opiniâtre dans la difpute, & inflexible 
après le jugement. Les conciles ont décidé les 
dogmes , mais non fournis ou perfuadé les 
hérétiques. 

Jean-Frédéric , ancien éledeur de Saxe, & Grands prê- 
le landgrave de HelTe , fortis de prifon après la r*prendre°i« 
tranfadion de Paflaw, ne refpiroient plus que ' Éve * 
les douceurs de la paix. Le feul Albert, margrave 
de Brandebourg-Anfpach , avoit refufé de foufi- 
crire à la pacification, & ravageoit encore la 
haute Allemagne. L’empereur, moins inquiet 
de ces ravages , qu’ardent à fe venger du roi 
de France , fait de grands préparatifs pour recou- 
vrer ce qu’il a perdu en Lorraine. Par la conquête 
des Trois-évéchés , la Champagne fe trouvoit 
munie d’une frontière , & l’empire expofé aux 
armes françoifes. Il importoit donc infiniment 
de les reprendre. Charles y deftina toutes fes 
forces. Il vint afliéger Metz avec une armée 
de foixante mille hommes , à laquelle fe joignit 
Albert de Brandebourg , après avoir balancé à qui 
il vendroit fes fervices. 

On avoit prévu le danger , on avoit pris de Le À . 
fages mefures. François de Lorraine, duc de Guife /f P ré * 

0 , ’ ’ pire idefen- 

Guife , s’étoit chargé de défendre Metz , ville die Me “> 
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d’une vafte étendue, mal fortifiée , & hors d’état 
de foutenir par elle-même un long liège. La 
première noblefle du royaume , qu’excitoient fotï 
exemple & fa réputation , courut partager la 
gloire de cette entreprîfe. En peu de temps , il 
rétablit les fortifications , il en ajouta de 
nouvelles ; travaillant avec les foldats , ani- 
mant tout , rendant la fatigue même agréable 
par fon talent de gagner les cœurs. Le renvoi 
des bouches inutiles , la deftruélion des fau- 
bourgs & des moulins , la dévaluation des cam- 
pagnes d’alentour ,les ordres févères diêiés par 
la prévoyance , rien n’occafionna de murmures : 
il faifoit fentir qu’on devoit ces facrifices à la 
patrie. 

L’emperfur Toujours obftiné dans fes réfolutions, malgré 
eve c iiegc- j es me i]| eurs confgils f l’empereur commence le 
liège vers la fin d’oâobre , & fe croit fupérieur 
aux obftacles que fes généraux lui mettent devant 
les yeux. Mais il eft puni de fa préfomptueufe 
confiance. Après foixante-cinq jours d’efforts 
inutiles, la valeur des aifiégés , les rigueurs de 
la faifon & les maladies lui ayant fait perdre 
trente mille hommes', il lève précipitamment 
le liège. Je m'aperçois , dit-il , que la fortune 
reffemble aux autres femmes : elle abandonne 
les vieillards pour accorder fes faveurs aux 
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jeunes gens. Ce revers méritoit des réflexions plus 
lérieufes. » 

En Italie , la fortune lui donnoit d’autres s« p«t« «* 
lujets de chagrin. Il perdit la principauté de 
Piombino , qu’il fut obligé de céder à Côme 
de Médicis , pour une fournie peu confidérable 
dont il avoit befoin. Il perdit Sienne, qui chafla 
une garnifon efpagnole , & fe mit fous la pro- 
tection de la France. Les côtes de Calabre furent 
ravagées par Dragut, élève de Barberoufle , que 
Soliman avoit envoyé avec une flotte. Les Turcs 
attendirent devant Naples la flotte françoife. On 
ne fait quels obftacles l’arrêtèrent. N’en recevant 
aucune nouvelle , ils retournèrent à Conftanti- 
nople. 

Le terrible Albert de Brandebourg , ayant , 5 ; 3 . 
été mis au ban de l’empire , pour de nouvelles N!crt ': u , 
violences , défola encore une partie de l’Aile- ri « de sixc. 
magne. Maurice de Saxe le défit à Sivershaufen , 
dans le duché de Lunebourg , & périt au fein 
de la victoire. Si quelque chofe pouvoit effacer 
les perfidies de cet électeur , on ne pourroit 
/ trop admirer fes grands fuccès , produits par 
des miracles de politique. Comme il ne laifloit Sa branche 
qu’une fille, (mariée depuis au fameux Guillaume, demeure n< eiî 
prince d’Orange , ) Jean-Frédéric, qu’il avoit 
indignement dépouillé , réclama la dignité 
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électorale. Augufte , frère de Maurice , l’emporta 
fur lui , au jugement même des états de Saxe. 
La branche cadette , nommée Albertine , a 
toujours confcrvé l’élcétorat , qui , dans l’ordre 
naturel, appartenoit à la branche Erneftine. On 
ajouta feulement Altenbourg au partage de 
MortdcJean- Jean-Frédéric. Il mourut l’année fuivante , plus 

Frcdcnc. , * 

refpeétable dans l’adverlité par fes vertus , que 
fon opprelTeur ne l’avoit été dans une brillante, 
mais criminelle fortune. 

^ tvcnemem Parcourons d’un coup-d’œil les fuites delà 
' & ' guerre entre la France & l’empereur. Elles furent 

cruelles pour les peuples , victimes de la ven- 
geance ftérile des princes. Charles ayant pris 
d’alïaut Térouane , rafa cette ville dont il ne 
refte plus que le nom. Hefdin fuccomba auflî. 
Mais ce fut tout le fruit d’une campagne 
qui avoit abforbé des trélors. L’année fui- 
vante , on vit encore les deux monarques 
ennemis , à la tête de leurs troupes dans les 
Pays -bas , & nul événement digne de leurs 
Srrozzi Si préparatifs. Côme de Médicis prend les armes 
Monciuc. en j ta |j g ^ p 0ur c h a ff er Je Sienne les François. 

Strozzi , Florentin , général de l’armée de 
France , perd la bataille de Marciano , qu’il 
n’auroit pas dû hafarder. Le brave Montluc 
défend Sienne dix mois entiers , l’amour de * 

la 
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la liberté faifant foutenir' aux citoyens toutes 
les rigueurs de la difette. Il capitule enfin , 
à condition que la république confervera fa 
liberté & fes droits fous la proteftion de l’em- 
pire. C iyyy. ) Capitulation prefque auflï-tôt 
violée que faite. 

Un complot de religieux fut fur le point Complot de« 

, . % ,, , „ ... cordelieii de 

de procurer a I empereur la conquête qu il Men . 
ambitionnoit davantage , & qu’il avoit inu- 
tilement tentée avec toutes lès forces. Le 
gardien des cordeliers de Metz , homme in- 
trigant & hardi , avoit gagné la confiance 
du gouverneur. Ce traître forma le dellèin 
de livrer la ville aux ennemis. Il féduifit les 
religieux de fon couvent ; il y reçut des 
foldats déguifés en cordeliers , qui dévoient 
ouvrir les portes à la garnifon de Thionville. 

On découvrit le complot le jour même marqué 
pour l’exécution. Le gardien fut condamné Punition d« 
à mort avec vingt de fes inférieurs. Furieux coupabI “‘ 
contre lui , ils le tuèrent de leurs propres 
mains , dans une chambre où on les avoit 
ralfemblés , & où ils dévoient fe confelîèr 
l’un l’autre. Ils aflbmmèreBt: de coups quatre • 1 

des anciens , qui étoient , comme lui , les 
auteurs de Ta fédudèion. On eût épargné les 
Tome III. Q 
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criminels en confidération de leur habit s 
fi l’exemple eût paru moins néceflâire. On fit 
grâce feulement à fix des plus jeunes. 
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CHAPITRE IX. 

Règne de Marie en Angleterre. — Paul IV 
remue l'Europe par ambition, — Abdication 
de Charles- quint. 

T a n D i s qu’on ^fe battoit pour le malheur Marie avoit 

de l’humanité , l’infatiable ambition de Charles- Édouard vi 

quint s’ouvrit avec fuccès une nouvelle carrière. en Aa 8 leter “ 
1 • K ‘ 

Edouard VI étoit mort en 1573 , âgé de quinze 
ans. Marie fa fœur , fille de Henri VIII & de 
Catherine d’Aragon, lui fuccéda. Une conlpi- 
ration de Dudley , duc de Northumberland, qui 
vouloit procurer la couronne à Jeanne Gray , fa 
belle-fille , ne fervit qu’à le perdre , lui , fon fils , 

&• cette femme aimable , vertueufe , éclairée , 
qu’il avoit entraînée malgré elle dans le com- 
plot : elle étoit nièce de Henri VIII. Tous furent 
exécutés. 

Le mariage de Marie devant faire un roi son mariage 
d’Angleterre , Charles conçut d’abord l’idée de 
mettre fur ce trône fon propre fils , l’héritier Au - 

de tant de royaumes. Philippe , non moins 
ambitieux que fon père , confentit fans 'peine à 
époufer une reine de trente-huit ans , quoiqu’il 

QÜ 
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n’en eût que vingt-fept. La reine , extrêmement 
attachée à la maifon d’où elle tiroit Ton origine , 
encore plus zélée pour la religion romaine, 5 c 
réfolue de la rétablir ou par les lois ou par 
les fupplices , fouhaitoit un époux tel que 
Philippe , dont le zèle violent fe faifoit déjà 
connoître , & dont la puiflance lui faciliteroit 
les moyens d’exécuter Tes defleins. La nation 
angloife , craignant au contraire pour fa religion , 
pour fa liberté , avoit ce mariage en horreur. 
Mais les intrigues & l’argent de l’empereur fur- 
montèrent tous les obftacles. Il fut réglé que 
Philippe auroit.le titre de roi ; que l’autorité 
royale demeureroit entre les mains de Marie ; 
que la conftitution , les loix & les coutumes 
nationales, ne recevroient aucune atteinte, &c. 

Dès que Philippe arriva en Angleterre , fon 
air froid & impérieux , fa bigoterie , fon 
penchant au defpotifme , confirmèrent les foup- 
çons & les alarmes. Un parlement venoit de 
rejeter des bills contre l’héréfie , & avoit été- 
diflous. Un autre parlement fe livre aux volontés 
de la cour. Le cardinal Pôle , du fang royal , 
proferit depuis plulîeurs années , eft reçu en 
qualité de légat du pape, les deux chambres 
calTent -les ades qui avoient établi le proteftan- 
tifme, demandent l’abfolution , follicitent la 
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grâce d’être réconciliées avec l’églife romaine. 

Elles n’eurent pas de peine à l’obtenir. Jules III 
fut agréablement furpris quand les Anglois le 
remercièrent d'avoir laijfé faire ce qu'il devoir , 
dit-il , les remercier lui-même d'avoir fait. Rome 
triompha , mais elle devoit craindre pour là 
conquête. v 

Voilà trois changemens de religion fous trois Perffcimon 

N rt T • £ • ' de Mirie ^ 

régnés confecutifs. On pouvoit en prévoir un de Philippe, 
quatrième , puifque la façon de penfer du prince 
faifoit la règle du parlement. Le fer & le feu 
furent employés contre les hétérodoxes : c’étoit 
le moyen de rendre odieufe , & par conféquent 
fragile , la foi que l’on devoit infpirer. Marie 
& Philippe ne confultoient dans leur zèle que 
leurs inclinations tyranqiques. Une inquifition 
cruelle fut établie chez ce peuple jaloux de la 
liberté. Cinq évêques, entre autres le célèbre 
primat Cranmer , qui avoit eu la confiance de 
Henri VIII , expirèrent courageufement dans 
les flammes. L’hérélie compta en trois ans deux 
cents foixante & dix-fept martyrs , dont lé 
fanatifme inébranlable ne pouvoit qu’enflammer 
les enthoufiaftes , qu’irriter leur haine contre 
l’églife. Ces atrocités produifirent un mécon- 
tentement prefque univerfel. 

C’eft à la barbarie des mœurs , à une rage de D’où v«no* 

Qüj. 


Digitized by Google 



cet efprit de 
perlccution 
parmi les 
chrétiens. 


' Les hétéro- 
doxes le pri- 
rent comme 
l«s autres. . 


Maux qui en 
réfultent né- 
eelTaircment. 


246 Histoire moderne. 
fuperftition , aux anciens exemples trop communs 
& quelquefois préconifés dans l’hiftoire, à l’abfurde 
manie de commander aux opinions humaines , 
qu’il faut attribuer cet efprit perfécuteur , évi-' 
demment contraire à l’efprit du chriftianifme , & 
fi contagieux néanmoins , qu’il fe communiquoit 
aux chefs même de la réforme. En changeant 
les dogmes , ils faifoient un crime capital de 
ne pas croire comme eux. Sous Édouard VI, 
prince naturellement bon , les bûchers furent 
plus d’une fois allumés pour l’héréfie. Signant 
un jour , les larmes aux yeux , la condamnation 
d’une femme: Si je fais mal , dit-il à Cranmer , 
vous en fere ^ rejponjable. Ainfi Cranmer , dont 
la modération étoit connue , fuivoit le torrent 
de la coutume. Luther avoit été un modèle 
d’intolérance. Calvin fit brûler à Genève lefiavant 
Servet, médecin efpagnol , qu’il accufa d’être 
ennemi de la Trinité. Le fanatifme régnoit 
par-tout. 

On n’avoit pas allez de raifon pour fe con- 
vaincre , qu’autant il importe de réprimer les 
perturbateurs du repos public , fur-tout en 
matière de religion , autant il eft injufte de punir 
des opinions & des erreurs , par les fupplices 
réfervés aux plus infignes fcélérats. Mais ne 
devoit-on pas voir du moins que le parti 
• 
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perfécuté, s’il prenoit enfin le deflus , feroit 
infailliblement perfécuteur ? que la perfécutiort 
étoit une femence de guerres civiles ? & qu’avec 
le beau prétexte de venger la caufe de dieu , 

( qui commande aux hommes la charité frater- 
nelle, fans exception, fans diftinétion de culte,) 
on introduifoit dans la fociété chrétienne, une 
animofité , des haines & des fureurs , dont il 
n’y a prefque aucun exemple dans le paganifme ? 

L’incendie , allumé d’abord en Allemagne , y — 
fut heureufement éteint, tandis que fes ravages Diète 
alloient s’étendre fur d’autres contrées. L ’em- tùThhu 
pereur avoit abandonné fes vains projets de *?“ de reli ' 

» <• • jm _ j*i i ) $ion. 

delpotifme. Ferdinand, roi des Romains, qui 
tint une nouvelle diète d’Augfbourg , avoit 
befoin de fe concilier les cœurs. Le fameux récès 
de la diete établit une paix de religion , très- 
avantageufe aux deux partis, quoiqu’imparfaite 
à certains égards. On accorde liberté entière de Ala . cIts<jll 
conlcience aux états qui fuivent la confelîîon tec **‘ 
d Augsbourg : ( les calviniftes ne jouifïoient point 
de cet avantage , non plus que les Zuingliens ; 

& ils ne l’ont obtenu que par le traité de Weft- 
phalie.) On ordonne que les voies pacifiques de 
conférence & de perfuafion feront déformais les 
feules en ufage , pour terminer les difputes 
religieufes : (excellente loi, qui auroit dû pré- 

Q iv 
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venir les guerres civiles. ) On laiflfe aux proteftans 
les biens eccléfiaftiques , dont ils fe font emparés. 
On convient aulfi que tout bénéficier , qui 
abandonnera la religion romaine , perdra aufli-tôt 
fon bénéfice, auquel les collateurs nommeront 
comme s’il étoit vacant. ( C’eft le réfervat 
eccléjîaflique , auflî équitable dans le fond , que 
propre à retenir le clergé au fein de l’églife. ) 
il devoîtof- Un tel a&e ne pouvoit que déplaire à la cour 
dc n Rome!qii de Rome, foit parce qu’il émanoit d’une afiemblée 
vouloir deci- en g ranc j e p art i e laïque, foit parce que les papes 

s’arrogeoient le droit exclufif de juger les affaires 
de religion. On n’examina point jufqu’où pouvoit 
s’étendre , en certaines circonftances , le droit des 
princes & des peuples pour ce qui regarde 
efTentiellement la tranquillité publique ; on ne 
penfa point qu’autrefois les réglemens ecclé- 
fiaftiques fe faifoient fouvent, dans des aflèmblées 
nationales , où les feigneurs & les évêques étoient 
réunis : on crut le faint fiège offenfé , & on 
alluma à cette occafion une guerre fanglante. 

Jules III, livré aux plaifirs plus qu’aux foins 
du gouvernement , étoit mort avec une mauvaife 
s ‘ réputation. Marcel II , fon fucceffeur , avoit 
poflfédé feulement vingt & un jours la tiare dont 
il étoit digne. ( Il tint fa famille éloignée de 
Rome. ) Le cardinal Caraffa le remplaça fous le 


Paul iv 
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nom de Paul IV , & prit un fyftéme tout différent. 

Ce pontife âgé de quatre-vingt ans , qui s’étoit 
fait dominicain dans fa jeuneffe; qui s’étoit enfuite 
dépouillé de grands bénéfices pour fonder l’ordre 
des Théatins , dont l’inftitut prefcrivoit la pau- 
vreté la plus rigide , avec défenfe de rien 
demander; qui , tiré encore du cloître & décoré 
de la pourpre , avoit confervé jufqu’à l’excès toute 
1 âpreté de fes mœurs ; ce pontife parut un autre 
homme en montant fur le trône pontifical. Il n change de 
affeéta une magnificence extraordinaire. Son ^atre -'vingt 
maître-d’hôtel lui demandant de quelle manière ani * 
il vouloir être fervi : en grand prince , répondit-il 
avec hauteur. Ses neveux , revêtus des premières 
charges , dévorés d’ambition & maîtres de fon 
efprit , lui perfuadèrent d’entreprendre une 
conquête , pour leur faire des états & pour 
agrandir les liens. 

Son caractère & fes maximes leur offroient les 
moyens de le pouflèr aux démarches les plus 
hardies. Ennemi mortel des hérétiques , il avoit sa dureté k 
établi contre eux l’inquilition en Italie , il fré- fa hauteur ' • 
miffoit de l’indulgence qu’on leur accordoit en 
Allemagne. Imbu de tous les anciens préjugés 
fur la puiflànce du pontificat, il y joignoit cette 
fierté arrogante, tant de fois employée pour les 
foutenir. Ses neveux le déterminent à propofer 
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au roi de France de conquérir & de partager 
ls royaume de Naples. Le recès d’Augsbourg 
il menac: j e confirme dans fa réfolution. II menace de fit 

r empereur & w , 

fe ligue avec colère & Charles-quint & Ferdinand , s’ils ne 
. l’anrmllent aufli-tôt. On lui repréfente les rifques , 

l’impolfibilité d’une pareille violence. Il répond 
que , dans la caufe de dieu & de l’églife , la pru- 
dence mondaine ne doit point être confultée. 
Après quoi, il conclut fecrètement fon traité avec 
la France , comme pour la caufe de dieu & de 
l’églife. 

J5J(S L’empereur, fur ces entrefaites, donne à l’eu- 
Ab<jication rope le fpeéïacle d’une abdication imprevue , qui 
cjuint en fa- confond toutes les idées de la politique. Depuis 
Tctir de ton q ue ]q ues années , il foupiroit pour la retraite. Les 

maladies, les dégoûts, le déclin de fa fortune, 
émouffoient les fentimens ambitieux dont il étoit 
fans cefTe agité. Pliant fous le poids des travaux, 
& craignant de s’en décharger fur autrui, parce 
qu’il faifoit dépendre de lui-même les fuccès , il 
vouloit conferver fa gloire entière ; il fe flattoit 
même de l’augmenter , en fe dévouant à la foli- 
tude , où d’ailleurs les fentimens de religion 
.I’invitoient à s’occuper de fon falut. Il avoit déjà 
cédé le Milanès & le royaume de Naples à Phi- 
lippe , fon fils. Il le voyoit âgé de vingt-huit ans , 
exercé aux affaires , capable de les bien conduire. 
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Dans une grande alfemblée des états , tenue à 
Bruxelles , il lui remit folennellement les Pays- 
bas. Il y ajouta peu de mois après les couronnes 
d’Efpagne & d’Amérique. 

Refpeâe ^ inviolablement la religion ; maintenez 
la foi catholique dans toute fa pureté. Que les lois J 
de la nation foient toujours facrées à vos yeux. 
Ne donne^ jamais atteinte aux droits & aux privi- 
lèges de votre peuple. Et s'il vous arrive un jour 
de vouloir jouir des douceurs de la vie privée , 
puijjieç-vous avoir un fils digne que vous lui 
réfîgnie ^ le fceptre , avec autant de fatis faction que 
j'en ai en vous le réfignant ! Ce difcours qu’il 
prononça dans l’aflèrablée de Bruxelles , fit 
fondre en larmes les auditeurs. Philippe II 
fuivit les confeils de Ion père fur quelques 
articles , conformes à fes propres fentimens. 
Mais on le verra facrifier les droits du peuple au 
zèle fuperftitieux dont il étoit animé ; & la religion 
en fouffrira autant que le peuple. 


* 

* *Æ* * 


Difcours 
fil lui tint 
Bruxelles. 
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CHAPITRE X. 

Guerre de Henri II avec Philippe II , excitée 
par Paul IH. — Mort de Charles-quint. 

conclut ^ure ^ INrR ' a g uerre avec la France, pacifier toute 
Funce CC '* l’E ur0 P e après l’avoir inondée de fang , c’eft 
ce qui pouvoit couronner la gloire de Charles- 
quint. Il l’entreprit avant Ton abdication. On 
conclut une trêve de cinq ans, pendant laquelle 
chacun devoit refter en pofleflion de Tes con- 
quêtes. Le connétable deMontmorenci, fagement 
oppofé à la ligue de Rome, détermina Henri II 
à cette trêve, qui outre les Trois-évêchés , lui 
confervoit prefque tous les états de la maifon de 
Savoie. Mais le duc de Guifè & fon frère , le 
cardinal de Lorraine, étoient trop ambitieux, 
pour fouffrir patiemment la tranquillité publique. 
Mais l’arr.bi- Auteurs du traité fait avec les Caraffa , ils 
iv a i' P dcs en pourfuivirent avec adrefle l’exécution. Paul IV 
me'kTguerre” n ^i t en ufage fa politique artificieufe. En témoi- 
gnant ces dcfïrs de paix , qu’éxigeoit la qualité 
de père commun ; en fe portant pour médiateur, 
il prefloit la cour de France de renouer les 
premiers engagemens ; il repréfentoit la conquête 
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de Naples comme facile. Les Guifes , la fameufe 
Diane de Poitiers, duchefle de Valentinois , 
maîtreflè de Henri , firent valoir des raifons que 
la bonne foi & le bien public dévoient condamner. 

Le monarque avoit juré la trêve. Mais il en coûta 
peu au cardinal Caraffa, nonce du pontife, de le 
délier de fon ferment. 

Dès que Paul apprit le fuccès de la négociation , . Démarche» 
méprifant même les règles de la bienféance , il ? ape. 
emprifonnaun miniftre efpagnol fil excommunia 
& dépouilla les Colonnes , attachés à la maifon 
impériale ; il fuppofa Philippe coupable de 
félonie pour les avoir foutenus , & privé de fes 
droits fur le royaume de Naples. Ce prince , Scrupules de 
également fuperftitieux & politique, n’ofa prendre Ph " ne H * 
les armes fans confulter les théologiens. Leur 
avis ayant été favorable , le duc d’Albe qui 
commandoit en Italie , porta la terreur jufques 
aux portes de Rome. Le pape , malgré fon 
indomptable hauteur , fut contraint de lui de- 
mander une fufpenfion d’armes ; & il l’obtint , 
parce que le roi d’Efpagne avoit toujours les 
mêmes fcrupules. 

A l’arrivée du duc de Guife, qui étoit chargé TTs 7 ~ 
du commandement des troupes , Paul fe montre ~ L , e *? u , c * 
plus audacieux que jamais. Il lance des ana-^ 1! ^ la su«‘e 
thèmes; il fe croit maître de Naples. Cependant il 
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ne peut donner ni les troupes ni l’argent qu’il 
avoit promis. La brillante réputation de Guife 
eft ternie par une campagne infrudueufe ; tandis 
que la France , engagée dans une guerre fatale, 
fe trouve expofée aux plus grands périls, 
siège de Là Reine d’Angleterre , que Philippe gouver- 
«a. noit & n aimoit point, odieule a la nation comme 

fon époux , s’étoit liguée avec lui contre Henri II , 
malgré la répugnance des Anglois. Bientôt une 
armée formidable pénètre dans la Picardie, & 
aflîège Saint-Quentin. Emmanuel-Philibert, duc 
de Savoie , excellent général, la commandoit ; 
Philippe, nullement jaloux de la gloire militaire, 
fe tenoit à portée de veiller fur les événemens. 
On n’avoit pas prévu ce fiège : la place étoit 
dégarnie. L’amiral de Coligni , un des plus 
grands capitaines du fiècle, eut le courage de s’y 
Le duc de jeter avec quelques troupes. Mais , pour le 
Moncmoten- fecourir , le connétable de Montmorenci , fon 
oncle, courut les rifques d’une bataille, avec 
des forces très-inférieures à celles de l’ennemi. 
Le duc de Savoie, profitant de cette faute , l’atta- 
qua , le fit prifonnier , tailla en pièces les 
François, & ne perdit pas cent hommes. 

Si Philippe II avoit été moins timide ou moins 
circonfped ; s’il avoit ofé , fuivant le confeil 
du général , marcher droit à Paris , où la 


Philippe pro- 
fite peu de U 
ViUoirç. 
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bataille de Saint-Quentin répandoit une extrême 
confternation ; il n’auroit probablement trouvé 
prefque aucune réfiftance. Il s’obftine au fiège 
de Saint-Quentin. La terreur des François fe 
diflîpe : de tous côtés , la noblefle prend les 
armes ; les villes lignaient leur zèle par des 
contributions volontaires; le roi eft bientôt en 
état de fe défendre. Saint-Quentin, le Catelet, 

Ham , Noyon , furent les feuls fruits d’une vic- 
toire, qui fembloit devoir ébranler cette puiflante 
monarchie. 

Un trait caraétérife ici la dévotion de Philippe. L’Efcurîa! , 
En mémoire de la bataille, gagnée le jour jg bltI t’ acva:j - 
faint Laurent, il fit vœu de bâtir une églile, 
un monaftère & un palais , qui feroient confacrés 
au faint martyr. Il voulut que ces édifices euflent 
la forme d’un gril , parce que faint Laurent avoit 
été brûlé fur un gril , au rapport des légendaires. 

Il continua les travaux vingt-deux ans avec des 
frais immenfes. Telle eft l’origine de l’Efcurial 
près de Madrid , devenu la réfidence des rois 
d’Efpagne. 

On avoit rappelé d’Italie le duc de Guife , Pau | 
pour la défenfe du royaume. PaulJV s’en plaignit p E f p “g ne av £ 
comme d’une trahifon. La paix lui devenoit l’bumiiie. 
néceflaire ; & il profita fi bien des inquiétudes 
fuperftitieufes de Philippe , qu’en la faifant , il 
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exigea que le duc d’Albe vînt. à Rome, lui 
demander pardon d’avoir attaqué le patrimoine 
de l’églife. Le fier Efpagnol fubit au nom du 
roi cette loi humiliante. Philippe rendit Plaifance 
au duc de Parme , qu’il fouhaitoit d’attacher à 
fon parti. Le duc de T ofcane , Corne , eut l’adrefle 
d’obtenir Sienne, pour les fommes que lui devoit 
le monarque. Alors les états d’Italie prirent de 
la confifhnce ; la balance y fut moins inégale , 
& les grands efforts de la guerre fe tournèrent 
d’un autre côté. 

Cependant le duc de Guife , reçu en France 
comme un fauveur , nommé lieutenant-général 
du royaume , méditoit une expédition digne de 
fon génie & de fa gloire. Au cœur de l’hiver , 
il fe met en mouvement ; il trompe l’ennemi par 
de faufles marches ; il va brufquement alîîéger 
Calais: Cette place, qui depuis plus de deux 
cents ans ouvroit la France aux ennemis , 
qu’Édouard III n’avoit prife qu’après onze mois 
de fiège , qui palïoit pour imprenable , fut 
forcée au bout de huit jours. Les Anglois 
avoient coutume d’en retirer prefque toute la 
garnifon à la fin de l’automne. Le confeil de 
Marie s’étoit aveuglé , au point de négliger 
même les avis de Philippe , qui vouloit y jeter 
des troupes. Quelques-uns portoient la confiance 

jufqu’à 
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jufqu’à dire que , fi Calais étoit attaqué pendant 
l’hiver, ils fe chargeoient de le défendre avec 
des baguettes. C’elt ainfi qu’on s’attire les mal- 
heurs , eh ne prévoyant pas les dangers. GuineS 
fut emportée d’alfaut , & il ne relia plus rien 
aux Anglois dans le royaume. 

Après une cohquête fi gtorieiife , le prince 
Lorrain jouit du repos de l’hiver, en fe préparant 
à de nouvelles entreprifes. Il s’empara enfuite de 
Thionville , qui foutint ün fiège de trois femainesi 
Mais une armée françoife, fous les ordres du 
maréchal de Termes , fut défaite par le comte 
d’Egmond à Gravelines. Le hafard , comme il 
arrive fouvent* décida cette fois du fort des 
armes. Les François, quoique fort inférieurs en 
nombre , rendoient la viétoire indécife , quand 
une efcadre angloife s’avança au bruit du canoh , 
& les foudroya de fon artillerie. Environ deux 
mille relièrent fur la place. Le général fut fait 
prifortnier avec beaucoup d’officiers de marque. 

Les deux monarques defiroient également là 
paix : Philippe , parce qu’il n’aimoit point la 
guerre , & qu’il foupiroit pour l’Efpaghe , ne 
pouvant fouffrir tout autre féjour; Henri , parce 
qu’il avoit fur-tout à cœur d’arrêter les progrès 
de l’hérélie dans fon royaume , & que la duchefle 
de Valentinois , mécontente des Guifes dont 
Tome IlL R 


Frire de 
Thionville. 


Bataille de 
Gravelines. 
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la guerre augmentoit le crédit , lui infpiroît 
les fentimens qu’elle croyoit les plus utiles pour 
elle-même. Montmorenci, encore prifonnier des 
Efpagnols , fut autorifé à entamer les négocia- 
tions. Nous en verrons le fuccès dans la fuite. 
Chariejquint . Si Charles-quint avoit pu difpofer de l’empire , 
lui^i’empue comme de fes états héréditaires , il eût laiflTé 
Ferdinand' 1 * toute fa puiffance entre les mains de fon fils. 

C’étoit pour lui un grand fujet de douleur, d’avoir 
procuré à fon frère le titre dè roi des Romains. Il 
avoit tenté deux fois de l’y faire renoncer , lui 
offrant des fiefs en échange. Sur le refus de 
Ferdinand , il s’étoit même efforcé , avec auflî . 
peu de fruit, de gagner une diète. Le corps 
germanique fentoit par expérience combien un 
chef trop redoutable étoit dangereux pour fa 
liberté. Charles fit encore une tentative avant 
de s’enfermer dans la folitude ; & n’ayant pu 
vaincre l’oppofition de fon frère , il abdiqua en fa 
faveur la couronne impériale. L’ade, fait en i yy<5 , 
ne fut préfenté aux électeurs qu’au commencement 
de iyy8. 

^ O^pofition La diète de Francfort reconnut fans peine 
aux aAes de Ferdinand I ; mais il trouva d’étranges difficultés 
u dicte. ^ Rome , où fon ambafTadeur donnoit au pape les 
témoignages ordinaires de refped. Paul IV » 
auffi infatué des prérogatives de fon fiège , que 
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s’il avoit vécu deux fiècles plutôt , déclara nuis 
les ades de la diète. Il foutint que c’étoit à 
lui de nommer un empereur , en cas de réfigna- 
tion ; que Ferdinand s’étoit rendu indigne de 
l’empire , en favorifant les hérétiques ; que les 
éledeurs proteftans avoient perdu leur droit de 
fuffrage , en abandonnant l’églife romaine. Il 
vouloit que l’empereur témoignât Ton repentir 
du'pafle; tju’il renonçât au titre dont il avoit 
été irrégulièrement revêtu à Francfort , & qu’il 
s’en rapportât à l’autorité & à la clémence du 
pape. En vain le roi d’Efpagne fit les plus vives 
inftances pour que Paul fe défiftât de prétentions 
fi infoutenables. La cour de Rome, jufqu’à la fin 
de ce pontificat, ne reconnut point l’empereur. 

Charles-quint s’étoit retiré dans le monaftère 
de Saint -Juft en Eftramadoure. Là, folitaire, 
tranquille , fans le moindre appareil de grandeur, 
cultivant fon jardin, s’amufant de la mécanique, 
fàifant des horloges , converfant avec un petit 
nombre de particuliers , il goûtoit les douceurs 
du repos , il méditoit le néant du monde , & 
cherchoit dans la religion des biens plus folides 
que ceux qu’il avoit abandonnés. Il vécut ainfi 
un an, aflfez heureux pour jouir de lui-même, 
après avoir été fi long-temps le jouet d’une 
ambition inquiète & infatiable. 


Ce qu’il exî- 
geoicde l’em» 
p.reur. • 


Retraite 
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quiutdansun 
monaftère. 
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Quelques mois avant fa mort , la goutte 
redoublant lès accès , il tomba dans une fombre 
mélancolie : fa tête s’aftbiblit ; la fociété des 
moines, leurs exercices, leurs pénitences, rem- 
plirent tous fes momens. II imagina de faire 
célébrer fes obféques , & d’en être le trifte 
fpedateur. On le porta ^dans une bière à l’églife ; 
on chanta l’office des morts ; on fit les cérémonies 
funèbres. Le lendemain il fut faifi de la fièvre, 
qui l’enleva dans fa quarante-neuvième année. 

Jamais prince n’avoit polfédé un fi vafte 
empire. Ses talens & fa prodigieufe aftivité 
répondoient à cette vafte domination , autant 
que peut le permettre la foiblelTe humaine. 
Neuf voyages en Allemagne, dix aux Pays-bas, 
fept en Italie , fix en Efpagne , quatre en France , 
deux en Angleterre, deux en Afrique, prouvent 
l’ardeur de fon génie pour tout ce qui excitoit 
> fa politique ambitieufe. Il connut les hommes ; 
& le choix de ceux qu’il employa fut une des 
principales caufes du fuccès de fes entreprifes. 
Quelle gloire n’auroit-il pas méritée , fi au lieu 
d’allumer par- tout les dilfentions & la guerre > 
il avoit confacré fes foins au bonheur de fes 


fujets ! Les gens de qualité me dépouillent , difoit- 
il un jour; les gens de lettres m'inflruifent , 
les marchands m' enrichirent. En réfléchillant 
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ainfi fur les différens objets , il auroit dû voir 
qu’un fouverain fe rend heureux , non par les 
conquêtes ou le defpotifme, mais par la fageffè 
du gouvernement, par l’équité des lois, par 
tout ce qui fait fleurir fes états. 

On dit que dans fa retraite, ne pouvant faire Ses fentimenj 
aller deux horloges parfaitement d’accord, il fe cudon.^* 
reprocha comme une folie d’avoir voulu affujettir 
les hommes à l’uniformité de croyance. Son fils 
n’en fut pas moins defpotique & impitoyable , 
à l’égard de ceux dont la croyance n’étoit pas 
la fienne. Philippe fembloit difputer avec zèle violent 
Paul IV,. à qui rendroit l’inquifition plus bar- pourvu 
bare. Conftantia Ponce , prédicateur & confefleur catholicltc ‘ 
de Charles - quint , fut brûlé ei> effigie comme 
hérétique : peu s’en fallut qu’on ne flétrît la 
mémoire de cet empereur lui - même. Pour 
comble d’horreur , le roi , apprenant un jour 
que trente perfonnes , au moins ; venoient 
de périr dans un auto-da-fé , demanda qu’on 
fît en. fa préfenc.e une femblable exécution. 

Il vit avec joie quarante viftimes dévouées 
au fupplice par le faux zèle. Un d’eux , 
homme diftingué , lui demandant grâce : Non , 
répondit - il féchement j quand ce ferait mon 
propre fils , je le l'tvreroïs aux flammes , s'il _ 
étoit obfiiné dans l'kéréfie. On peut juger d’a- 

R üi 
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vance quels maux produira cette fuperftition 
atroce , & combien elle révoltera les reli- 
gionnaires fanatiques & les partifans de la 
liberté. 
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Êlifabeth règne en Angleterre , & change la 
religion. — Paix de Cateau-Cambrefis . — Fin 
de Henri 11 & de Paul IF. 

L a reine d’Angleterre , Marie , dont les . l5 , t . 
cruautés avoient fait haïr fa religion, dont le É'ifrbech foc- 

, . .... . cède i Marie 

gouvernement etoit encore avili par la perte de en Angiewi- 
Calais ; négligée de fon époux , dévorée de te *- 
chagrins , mourut fans enfans , en i yy8. Sa fceur 
Êlifabeth , fille d’Anne Boleyn , monta fur le 
trône , félon l’ordre de fuccelîîon établi par 
Henri VIII , & confirmé par le parlement. Cette 
princefTe , toujours en danger de mort fous le 
dernier règne , s’étoit inftruite à l’école de 
l’adverfité. Pleine de génie , de connoiflances , 
de courage & de politique ; quoique jeune & 
n’ayant pas vingt-fix ans , elle pouvoit foutenir 
avec gloire le fardeau du gouvernement , dans 
les conjonctures les plus orageufes. Ses premières 
démarches la feront bientôt connoître. 

Malgré fon averfion fecrète pour la religion Paul iv (a 
romaine, qu’elle fouhaitoit d’abolir, elle conferve gnèraew! 1 
un miniftre à Rome , & le charge de notifier au 

R iv 
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pape fon avènement. L’orgueilleufe imprudence 
de Paul IV fe montre ici toute entière. Il traite 
Élifabeth de bâtarde'; il s’étonne qu’elle ait eu 
l’audace de prendre poiïeflîon , fans fon aveu , 
d’un royaume feudataire du faint fiège ; ( on 
s’imagine être au fiècle du roi Jean & d’inno- 
cent III : ) il daigne feulement lui faire efpérer 
de l’indulgence , fi elle veut fe foumettre & 
demander grâce. Clément VII , qui avoit perdu 
l’Angleterre par fa faute , ne s’étoit pas conduit 
fi imprudemment à l’egard de Henri VIII, 
elle change La reine profita bientôt de l’avantage que lui 
avec piud«.- donnoit une infulte dont la nation ctoit indignée. 
Elle ne précipita rien , parce que les changemens 
de religion dans un état exigent une prudence 
infinie. Elle gagna les cœurs , elle prépara les 
efprits. Le parlement confomma l’ouvrage , en 
lui aflurant la fuprématie , & en lui donnant, 
avec le titre de gouvernante de l'égUfe , l’autorité 
fpirituelle que fon père & fon frère avoient 
exercée. On abolit fans oppofition la mefle 6c 
la liturgie romaine ; mais on en retint affez de 
cérémonies , pour que le culte extérieur fît 
pafier les grandes innovations, Audi prefque tous 
les curés & les bénéficiers du fécond ordre le 
fournirent-ils au changement. Un feul évêque 
prêta le ferment de fuprématie ; les autres furent 


.Digitized by Google 


X. ÉPOQUE. 26 f 

dépofés. Qu’avoit donc gagné la foi catholique 
par les violences de Marie & de Ton époux ? Les 
fupplices ne réglèrent jamais la croyance: ils 
éloignent plutôt ce la perfuafion ; & ne pouvant 
faire que^des hypocrites, tout change dès qu’on 
celle de les craindre. 

Si l’Angleterre eut le malheur de s’égarer 
dans la route du falut , la réforme lui fut 
avantageufe à plufîeurs égards , dans l’ordre 
civil & politique. La population augmenta , 
dès que le célibat religieux fut aboli. Un grand 
nombre de fêtes, mal fanCtifiées par la fainéantife, 
ne fufpendit plus les travaux néceflaires à la 
fociété. Les disputes de juridiction , entre le 
facerdt ce & la puiflance temporelle, ne rom- 
pirent plus l’harmonie intérieure du gouverne- 
ment. L’induftrie cefla d’être reflerrée & étouffée 
par les pofTeflions immenfes du clergé & des 
moines. On fut à couvert des entreprifes & 
des exactions ruineufes de la cour de Rome. 
Plufieurs abus qui faifoient perdre l’argent, le 
temps , les fujets , fe diflîpèrent d’eux mêmes. 

Les ACtes de Rymer prouvent combien le 
feul pèlerinage de faint-Jacques de Compoftelle 
étoit nuifible à .l’Angleterre. Neuf cents feize 
perfonnes obtinrent la permiflion d’y aller en 1428 ; 
deux mille quatre cents foixante , en 1434 j 


Avantages 
politiques de 
la rétocinc. 


CoinHien 
le péletina :e 
Cul de Sain.'- 
Jacqucs nui- 
foit au royau- 
me. 


Digitized by GoogI 



2 66 Histoire moderne. 
deux mille cent , en 1445". Cette particularité 
fuffit pour juger du refte. 

Conduit* de Auflî-tôt qu’Élifabeth fut fur le trône, les rois 

avec. ÉJifa- de France & d’Efpagne briguèrent à l’envi fon 
amitié. Le fécond , dans l’efpérance de régner 
en Angleterre , lui offrit fa main , & follicita 
une difpenfe de Rome pour l’époufer. L’habile 
princeffe n’avoit garde d’accepter cette offre , 
auflî contraire à fes propres inclinations qu’aux 
voeux des Anglois. Elle difllmula cependant. 

Négocutioni Philippe foutint d’abord avec chaleur les intérêts 

de Cueau- . / r 

Cambrciis. d’Elifabeth , dans les négociations qui conti- 
nuoient à Cateau-Cambrefis ; mais il fe refroidit 
en la voyant ruiner le catholicifme : c’étoit- 
ruiner l’ouvrage de Philippe même , ainfi que de 
Marie. Les deux puiffances traitèrent féparément 
avec Henri II. Il n’y eut cependant qu’un jour 
d’intervalle entre les deux traités. 

Celui de l’Angleterre ne contient de remar- 


ÏSS9- 


Tnité avec quable que l’article de Calais. Élifabeth ne 

fclifabeth, qui ^ ^ , , 

aban donne pouvant recouvrer cette place , ne pouvant la 
céder fans compromettre fon honneur , la laifTè 
pour huit ans au roi de France , à condition 
de la rendre en-fuite, ou de payer cinq cents mille 
écus ; pourvu néanmoins que l’Angleterre ne 
rompe la paix ni avec la France ni avec l’Écoflè. 
Élifabeth fauva les apparences ; & c’étoit beau- 
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Coup. On ne peut croire qu’elle efpérât de 
rentrer en pofleflion de Calais. Il falloit en faire 
le facrifice , ou le reprendre par force. Les 
circonftances rendoient le facrifice néceflaire ; la 
politique fut le couvrir aux yeux du peuple, 
de manière qu’il n’excita point de murmures. 

Un miniftère prudent ménage l’opinion , & 
femble quelquefois la gouverner. Nous verrons 
les inquiétudes que donnoient à la reine d’An- 
gleterre les prétentions de Marie Stuart , époufe 
du dauphin. * 

Par le traité avec l’Efpagne , Henri reftitua Traité avec 
un très-grand nombre de places , pour Saint- PjlUi>pe 
Quentin , Ham & le Catelet ; le duc de Savoie 
fut rétabli dans fes états, excepté Turin, Pignerol, 

Chivas & Villeneuve ; le Montferrat fut rendu 
au duc de Mantoue; & les villes conquifes dans 
la Corfe , à la république de Gènes. Le pape, 
l’empereur, le Danemarck, la Suède, la Pologne, 
le Portugal, l’ÉcolTe, &c. furent compris dans 
ce traité , comme alliés de l’un ou de l’autre roi. 

La France garda Metz , Toul & Verdun ; parce 
que Philippe avoit médiocrement à cœur les 
intérêts de fon oncle Ferdinand. Les deux bran- 
ches de la maifon d’Autriche furent quelque 
temps moins amies que rivales. Philippe n’oublioit 
pas le refus de Ferdinand , de lui céder l’empire. 
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La nation françoife murmura hautement d’un 
traité fi contraire à fes efpérances. Elle étoit 
i îdignée .de la ceflion que l’on faifoit de cent 
quatre-vingt-neuf places fortes , conquifes dans 
les Pays- bas ou en Italie. Le connétable de 
Montmorenci , auteur de la paix , impatient de 
la conclure , avoit trouvé un expédient pour 
y faire confentir la cour. C’étoit un double 
mariage ; celui de la feeur de Henri avec le duc 
de Savoie , & celui de Philippe avec la fille aînée 
de Henri. Les mariages de princes , qui font 
rarement les nœuds d’une fincère union, ont été 
fouvent des moyens honnêtes de colorer ce que 
l’on auroit eu honte de faire autrement. 

Enfin les fêtes fuccédèrent aux combats. Elles 
coûtèrent la vie à Henri II , qui fut blefle 
mortellement dans un tournoi , après y avoir 
rompu plufieurs lances. 

Le zèle fanguinaire de ce prince contr» les 
novateurs jeta les femences des guerres du 
calvinifme. Il le pouflâ jufqu’à vouloir perfécuter 
la duchelfe de Ferrare , fille de Louis XII , 
dont la cour étoit l’afyle des gens de let- 
tres imbus de la doftrine hétérodoxe. Il ordonna 
aux juges de faire arrêter comme hérétiques , 
tous ceux qui les folliciteroient en faveur des 
religionnaires , condamnés à des fupplices 
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inhumains. Quelques membres du parlement 
furent mis en prifon , pour avoir été d’avis 
qu’on modérât la rigueur des ordonnances. 

On eût dit que le zèle commandoit des bar- 
baries. Mais le fruit qu’elles produiront , fera 
d’entraîner & la religion & l’état fur le penchant 
de leur ruine. 

Paul IV , un de ces pontifes ardens qui Mort de Pau: 
fembloient nés pour mettre le feu à l’Europe , Home! 
mourut la même année iffÇ , emportant les 
malédictions du peuple romain. Sa ftatue fut 
mife en pièces, & jetée dans le Tibre. Les 
prifonniers de I’inquifition furent délivrés ; la 
prifon qu’il avoit fait conftruire fut abattue 
comme un monument d’horreur. Peu s’en fallut 
qu’on ne réduisît en cendres le couvent des 
dominicains qui préfîdoient à ce tribunal. Les 
Caraflfa , que Paul avoit chaflfés de Rome , après 
avoir tout facrifié à leur fortune , contribuèrent 
à l’éleéèion de Pie IV fMédichino), dont la Pie IV, 
reconnoiffance dura peu ; car il les fit mourir 
l’année fuivante. Ce nouveau pape reconnut Fer- 
dinand pour empereur ; & rendit fon pontificat 
célèbre , en terminant le concile de Trente , 
interrompu depuis iy/ 2 . 
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CHAPITRE XII. 


Fin du concile de Trente. Sa difcipline , rejetée 
en France. — Socinianifme , Littérature , &c» 

on deman- \~j e s. troubles de la religion , qui agitoient déjà 
« ù* concile France, comme on le verra bientôt, faifoient 
national. defirer un concile national où vraifemblablemenc 
il y auroit eu beaucoup de difputes infrudueufes. 
De pareilles aflemblées alarmoient encore plus 
la cour de Rome qu’un concile général dont 
elle pouvoir diriger ou fufpendre les opérations. 
Proportion: D’ailleurs , la reine mère Catherine de Médicis , 
pa'c^Cathcn- arbitre du gouvernement fous le jeune Fran- 
çois II , propofoit au pape des tempéramens 
fort fufpeds pour le faint liège. C’étoit d’ôter 
les images qu’on adoroit , de retrancher quelques 
cérémonies du baptême , d’accorder la com- 
munion fous les deux efpèces , de célébrer 
l’office divin, & fur-tout la mefle en langue vul- 
gaire , d’abolir la fête-dieu & les procédions du 
faint facrement ; articles qui fembloient donner 
aux proteftans l’avantage fur les catholiques, 
fc mille le con- Craignant donc que la cour & le clergé de France 
ckdcTun- ne tranchaient les difficultés, il fe hâta de 
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raflembler le concile. L’ouverture s’en fit de 
nouveau pour la dernière fois au mois de 
janvier 1762. 

On eflàya d’y attirer les prôteftans d’Allemagne ; Ne pouvant 

. . . • a • y attirer les 

mais ils vouloient que les anciennes deciuons proteiians, il 
du concile fuflent examinées ; ils vouloient être 
juges avec les autres ; ils prévoyoient que le eux - 
jugement feroit contre eux. L’empereur Ferdi- 
nand, loin de gêner leur liberté, n’accepta point 
la bulle de convocation. Pie IV fit bientôt 
connoître fes difpofitions à l’égard des religion- 
naires , en propofant une ligue qui tendoit à les 
accabler de toutes parts. La voie des armes 
lui paroifloit plus efficace que celle des canons 
& des cenfures eccléfiaftiques. C’étoit le moyen 
d’armer ceux qu’il importoit de convaincre & 
de convertir. 

Parmi les catholiques mêmes , s’élevoient des Plaintes d« 
nuages de mauvais augure pour le concile de crcic concile. 
Trente. La cour de Rome y avoit une influence 
trop certaine. Elle envoyoitle faint-Efprit dans la 
valife du courier , difoient quelques perfonnes . 
diftinguées. Ce bon mot indécent eft attribué 
fur-tout à Lanfac , un des ambafladeurs de 
France. Le favant Pibrac, autre ambafladeur 
françois , dit fans détour , en haranguant l’aflem- 
blée , que les conçiles tenus fous Paul III & 
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Jules III, n’avoient rien fait de bon. Il Soutînt 
que celui-ci ne devoit pas être une continuation 
des deux premiers. 

influence des Certainement les légats & les évêques italiens 
îuiiens. employoïent toute leur adrefle a tourner les 
choSes au gré du pape. Lainez , général des 
jéfuites , s’efforça de prouver par un long dis- 
cours , que du pape fèul émanoit toute autorité 
Spirituelle , qu’en lui Seul étoit renfermée toute 
la hiérarchie. Non-feulement on ne put faire 
décider que l’inftitution des évêques eft de droit 
divin , mais un des principaux canons infinue 
qu’ils tiennent du pape leurs pouvoirs. Il eft 
conçu en ces termes : Si quelqu'un dit que les 
évêques qui font choifes par l'autorité du pape , 
ne font pas vrais & légitimes évêques , mais que 
cefl une invention humaine , qu il foit anathème. 
Les difputes avoient été fi violentes à ce Sujet s 
qu’on s’étoit vu au moment d’une rupture écla- 
tante & Sans remède. 

Beaucoup Fra-Paolo & meme Pallavicini , dans leurs 
Impute** hîftoires du concile , développent le tiffu des 
intrigues , des conteftations , des Subterfuges , 
des vaines Subtilités qui ne Se mêlèrent que trop 
aux matières les plus reSpeftables. Sans nous 
arrêter aux points de foi , reçus dans l’églife , 
& qu’on ne doit plus examiner , obfervons 

Seulement 
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feulement quelques décrets de difcipline , où 
refpire l’ancien efprit de domination & d’in- 
dépendance. 

Tandis que le grand objet de cette aflemblée Drcrw P ro- 
devoit être de réformer l’églife, & de couper réfor^riorl* 
la racine de tant d’abus que lui reprochoient les d " ! ,nnset ‘ 
novateurs ; on projeta un décret de réformation 
pour les princes , compofé de treize article* 
tendans à établir les immunités cléricales , telles 
que les fiècles d’ignorance les avoient produites , 
foit par rapport aux perfonnes , ou aux biens 
même patrimoniaux. Du Ferrier , un des ambaflà- Oppofition 
deurs françois , s’éleva contre cette entreprife a'iaqu^on 
téméraire, avec autant de raifon que d’éloquence. a P eud ’ é s ard - 
Quelques-uns taxèrent fon difcours d’héréfie ; la 
plupart le jugèrent au moins fcandaleux. Il fe 
retira , félon les ordres de la cour , comme 
fes collègues avoient déjà fait. Le décret fut 
réduit à une fimple exhortation aux princes , de 
protéger la liberté de l’églife , & de maintenir 
les immunités & la juridiétion des eccléfiaftiques. 

Mais on ordonna l’exécution de toutes les 
conflitutions des papes fur cet objet. 

Ainfi une foule de bulles évidemment con- Toutes lu 
traires aux Ioix civiles, a 1 autorité des princes f Ur les immu- 
& des magiftrats,au bien général de la fociété, n J£' ( s lj(] *“ lc ' 
devinrent autant d’ordonnances du concile. Et ce cou6im ' “• 
Tome III. S 
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quieft plus étonnant, la France feule, ou plutôt 
une partie de la nation , a conftamment rejeté 
une pareille difcipline. On s’eft contenté ailleurs 
de termes généraux , pour mettre à couvert les 
droits de la fouveraineté. 

Autres <Jé- Par d’autre décrets, les caufes des évêques, 
res au droit en matière criminelle , font attribuées au pape ; 
au droit civil. on lui attribue le droit de commettre ou d evo- 
quer à lui les caufes dont le jugement appartient 
aux évêques. On affigne à ceux-ci , comme dé- 
légués du Jaint fiège y des fondions elfentiellement 
attachées à leur miniftère. D’un autre côté , on 
leur attribue des droits que la puiflance civile 
peut revendiquer. On les établit juges des livres , 
adminiftrateurs des hôpitaux , exécuteurs des 
legs pieux , &c. On ordonne , en certains cas , 
des amendes , des confifcations, des contraintes 
par corps , & même des peines capitales pour 
le duel. 

Le décret de dodrine fur le mariage , non- 
feulement fixe des empêchemens d’affinité fpiri- 
tuelle , dont il faut abfolument avoir difpenfe ; 
mais déclare légitimes les mariages des enfansde 
famille , fans le confentement de leurs parens , 
avec anathème contre ceux qui foutiendront le 
contraire. (Le contraire a été maintenu en France 
Sur u profef-pour de très-bonnes raifons. ) Enfin on autorife 
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la profeffion religieufe à feize ans pour les deux 
fexes. L’ordonnance d’Orléans en 1760 , l’avoit 
défendue pour les hommes avant vingt-cinq 
ans & avant vingt pour les filles. Il efl: fingulier 
que la difcipline du concile n’ayant pas été 
admife fur d’autres points , l’ait été fur celui-là , 
malgré les inconvéniens vifibles qui en ré-* 
fultoient. 3 

Nous perdrions le temps à raconter les vives 
difputes , qui s’élevèrent entre les ambaflfadeurs 
de France & d’Efpagne , au fujet de la pré- 
léance , dans une aflemblée où il s’agiffoit de 
la foi chrétienne & de la tranquillité des peuples. 
Il fuffit de favoir qu’après de longues difficultés , 
le pape, d’abord favorable aux Efpagnols, décida 
en faveur des François. 

De tout ce que l’on fit à Trente, dans la vue de 
réformer l’églife, I’établiffement des féminaires 
femble avoir produit le plus d’effet, parce qu’il 
a le plus influé fur les principes & fur les moeurs» 
L’éducation décide ordinairement de la conduite 
des hommes ; & le facerdoce exigeant des lu- 
mières , des vertus rares , on ne pouvoit trop 
former la jeunefle à en remplir dignement les 
fondions. Mais au milieu des préjugés , de la 
fuperftition & du fanatifme , il étoit à craindre 
qu’on n’infpirât la bigoterie avec la piété, l’en- 
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thoufiafme avec le zèle, de faux principes avec la 
discipline , l’efprit de chicane & de difpute avec 
la théologie ordinaire , moins de folide morale 
que de pratiques extérieures. En effet, l’éducation 
des Séminaires eut long-temps plufieurs abus , 
mêlés à des avantages réels ; & , fi l’on examine 
bien les chofes, c’eft une des principales raifons, 
pourquoi le miniftère eccléfiaftique s’eft vu encore 
expofé à tant de reproches. Pie IV fonda le Sémi- 
naire romain , & le confia aux jéfuites. Leur 
^ fyftême Servit de modèle aux autres. 

Pie IV con- Ce fameux concile , que l’on compte pour le 
cile avec pré- vingtième général, ne finit qu’en iytfj. Quel- 
cipitauou. ^ ues car jj naux étoient d’avis de ne point le 

confirmer fi vite; parce que, difoient-ils, plu- 
fieurs canons ne pouvant guère s’obferver, les 
Scandales ou les difpenfes fe multiplieroient à 
l’infini. Quelle apparence que la pluralité des 
bénéfices , par exemple , fut abolie par la feule 
force d’un décret? Pie ne laifla pas de publier la 
bulle de confirmation , défendant toute glofe , 
ou commentaire, ou interprétation de la do&rine 
du concile ; & réfervant au faint fiège le droit 
d’éclaircir ou décider ce qui en auroit befoin. 
Jamais le pape n’auroit été plus puiffant , fî 
la bulle avoit eu fon plein effet. 

Comment U Le Portugal , Venife , le duc de Savoie, re- 
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çurent tout fans difficulté. Le roi d’Efpagne mon- fut reçu dan? 
tra en public la même foumifïion , en donnant 
des ordres fecrets pour le maintien de l’autorité 
royale. En France on refufa de publier le con- 
cile ; & le cardinal de Lorraine , qui venoit d’y 
jouer le plus grand rôle , oppofa vainement Ton 
crédit aux raifons du chancelier de l’Hôpital & 
du parlement. Nous verrons les ligueurs infîfter 
toujours fur cet objet. 

L’empereur Ferdinand I travailloit à réunir Maximilien 

i • /i « • /• 1 • « ••• • Il dcrnïHcic le 

les deux egliles , par des voies de conciliation , mar iage de s 
préférables aux anathèmes & aux violences. Il 
obtint du pape la communion fous les deux 
efpèces , pour fes fujets. La mort l’ayant enlevé 
trop tôt , fon fils & fon fucceflèur , Maximilien 
II , demanda un autre point plus important , le 
mariage des prêtres. On trouve dans les hiftoriens 
les motifs qu’il chargea fon ambaflàdeur de faire 
valoir. La cour de Rome avoit de fortes rai- 
fons pour s’y oppofer : Pie fut inflexible à 
cet égard. 

Alors s’évanouit l’efpérance de ramener les le concile 
proteftans. Us méprifoient un concile, dont on tonique ebo- 
avoit attendu des miracles. L 'index des livres «fUnl" ?co * 
défendus , que le pontife publia bientôt , aug- 
menta leur indignation. Les catholiques éclairés 
ne pouvoient que gémir eux-mêmes, en voyant 
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cet index flétrir des auteurs & des ouvrages dignes 

d’éloges. 

Comme les proteftans ne s’accordoient pas 
entre eux , non plus qu’avec les catholiques , 
fur le fens des écritures , qu’ils foumettoient à 
l’examen de la raifon ; comme les myftères ne 
font que s’obfcurcir par les difputes ; comme 
l’efprit humain , s’agitant dans de profondes té- 
nèbres , tombe de piécipice en précipice : il de- 
voit naître tôt ou tard quelque nouveau fyftême 
dangereux , où la foi fe réduiroit prefque à des 
idées philofophiques. Lélio Socin, natif de Sienne, 
en jeta les premières femences. L’ïnquilîtion 
l’avoit éloigné de fa patrie, & fans doute aigri, 
contre la religion.- Faufte Socin, fon neveu, 
développa les principes de Lélio. Craignant les 
perfécutions de Calvin à Genève , il alla dog- 
matifer en Pologne , & y fonda , ainfi qu’en 
Tranfilvanie, la feâe des fociniens. Elle n’adftiet 
aucun myftère; elle honore Jefus-Chrift comme 
un fage , deftiné par la providence à conduire 
les hommes dans la route des devoirs & de la 
vertu. Catholiques & proteftans , tous eurent 
également en horreijr une doéfrine qui fappoit la 
foi chrétienne. Profcrite de Pologne , elle s’eft 
glifïee parmi les fe&es de Hollande & d’An- 
gleterre i faifant peu de bruit, parce qu’elle était 
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peu propre à enflammer le fanatifme & occasion- 
ner des troubles. Faufte Socîn mourut en 1604. 

Si les lettres pouvoient confoler le genre hu- ^ Gen^ de 
main des malheurs caufés par les troubles de temps, 
religion , les commencemens du feizième liécle 
iixeroient agréablement nos regards. L’Italie eut 
fon Ariofte , fon Machiavel , fon Guichardin , 

Bembo , Sadolet , Annibal Caro , Paul Jove , 

Sannazar, &c. ; la France, Budée , Ramus^du 
Moulin , les Étienne , les Scaliger , & d’autres 
favans. Parmi eux fe diftinguèrent trois du Bellai- 
Langei , hommes de qualité , . dont les lumières 
ajoutoient beaucoup à l’éclat de la naiflance : 
deux de ces frères furent d’habiles généraux , 
d'habiles négociateurs; le troilïème, étant car- 
dinal , ne put les égaler que dans la carrière des 
ambaflàdes & dans celle de la littérature. Êrafme 
illuftra la Hollande & mérita l’admiration unr- 
verfelle : le roi délira en vain de le fixer à Paris, 
oii il n’auroit pu échapper au déchaînement d’un 
Noël Béda & d’autres fougueux Scolaftiques. 

Copernic découvrit dans le nord le vrai lyftême 
du monde , que Galilée mit enfuite au grand 
jour, & que l’inquilîtion condamna. Sleidan fut 
en Allemagne un hiftorien refpeétable. En même- Raphaël & 
temps Raphaël & Michel Ange faifoient leurs ^ chc! ' A “' 
chefs-d’œuvre. Mais les fureurs de la fuperfti- 
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tion, qui vont ouvrir des fcènes toujours plus 
fanglantes , permettoient à peine aux meilleurs 
efprits d’apprécier les avantages de la littérature , 
des fciences , des arts qui poliflènt l’humanité. 
D’ailleurs le Prince de Machiavel , malgré le 
mérite des autres ouvrages de cet écrivain , 
contenoit le germe d’une politique déteftable , 
propre encore à enfanter de nouveaux crimes. 

Ramiis por- La perfécution que Ram us efluya en France , 
doOcuti* ' e * fufet pour connoître à quel point on étoif 
ahfurde & barbare , dans les écoles même 
d’où il femble que la raifon devoit fortir, & 
répandre les vrais principes de la vie humaine. 
Philofophe , mathématicien , favant littérateur , 
Ramus fut d’abord expo fé à la cenfure des 
doâeurs , parce qu’il n’imitoit point leur mau- 
vaife prononciation de Q : il enfeignoit à 
prononcer quanquam , & non kankam ; c’étoit 
un crime. C’en fut un autre plus énorme 
d’attaquer le péripatétifme ou la doârine d’Arif- 
tote. On le taxa d’héréfie , on le força de fe 
réfugier auprès du prince de Condé. Après 
quelques années d’abfence & de voyages , il 
revint malheureufement à Paris en 1 571. Un de 
fes lâches rivaux le fit tuer à la Saint-Barthélemi , 
dont nous parlerons bientôt ; & les écoliers 
outragèrent fon cadavre. Combien d’exemples 
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pareils démontrent la tyrannie des préjugés , 
fur-tout de ceux que l’efprit de corps confacre 
& éternife , autant qu’il peut ! 

C’étoit & ce fut long-temps pour la religion [Imprudence 

, . _ A - dès lélatcurs 

un malheur inligne , qu on attaquat comme les paifionncs. 
ennemis des hommes éclairés, vertueux , fournis 
à la foi , indociles feulement aux erreurs vul- 
gaires , pleins d’un noble zèle pour la vérité 
& le bien public. Quelle extravagance , de 
vouloir décorer de leurs noms la lifte des 
hérétiques & des incrédules ! Les libelles & les 
accufations contre Érafme , par exemple , lui 
faifoient peut-être moins de tort qu’au catholi- 
cifme. 
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ONZIÈME ÉPOQUE. 
GUERRES DE RELIGION 
en France. 

Soulèvement des Provinces-unies contre 
Philippe IL— L’Angleterre florissante 

SOUS ÉLISABETH. 

‘Depuis l'an i55g , juf qu'au règne de Henri IF. 

- 


CHAPITRE PREMIER. 

< 

Règne de François IL — Commencement des 
troubles de religion en France. 


devoir pi- » I r ne s’agit plus maintenant* dit l’illuftre hifi- 
tereux u’un « torien de Thou des belles maximes ni des 

hiftoricn» j i \ • j • 

33 grandes actions de nos peres : je dois ex- 
« pofer les défaftres de l’état, c’eft-à-dire, nos 
erreurs & nos vices , qui défolent depuis qua- 
» rante années ce royaume autrefois fi floriflant. 
» C’eft malgré nous , & pour nous prêter à la 
» vérité de l’hiftoire , que nous parlerons de 
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»> l’ambition , de l’avarice , de la mauvaife foi , 
sj des pernicieux confeils de quelques perfonnes ; 

» car les hiftoriens amis de la vérité font obligés 
j> de tout dire, pourvu que ce foit avec can- 
« deur, fans paflion & fans fiel. Il y a fi loin 
a de ce temps-là au temps où j’écris, qu’on 

ne doit pas me foupçonner de prévention ou 
3} de haine. » ( L. zz , à la fin. ) Je cite volon- 
tiers ces paroles d’un grand homme, parce que 
même dans notre fiècle la vérité hiftorique trouve 
des cenfeurs , toujours prêts à condamner ce qu’ils 
ignorent , ou ce qu’une faufle politique leur 
fait cacher. 

Depuis la mort de Henri II, la cour de France | Fartions^* 
étoit pleine de fadions orageufes. Catherine de France. 
Médicis , mère d’un roi infirme & incapable de 
tout, joignoit à une extrême envie de dominer 
l’efprit de fouplefie , de dillxmulation , de per- 
fidie & de noirceur. Ne fe faifant lcrupule de 
rien pour parvenir à fon but, elle refpiroit en 
quelque forte le pur machiavélifme. La jeune 
reine , Marie Stuart , prodige d’efprit comme de 
beauté; poflfédant fix langues, réulliflTant même 
dans la poefie françoife, joignant à ces avantages 
les charmes d’un beau caradère, régnoit fur le 
cœur de fon époux. Les Guifes étoient fes onejes. Les Guifcs. 
Trop habiles pour ne pas profiter des circonfi 
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tances , ils avoient en main l’autorité du gou- 
vernement ; & dévorés d’ambition , leur mérite 
même devenoit une fource de maux pour la 
u-s Bout- patrie. Deux princes du fang , Antoine de Bour- 
bon , roi de Navarre , & Ton frère Louis , prince 
de Condé , s’indignoient d’être fans crédit , & 
n’étoient que trop difpofés à troubler l’état par 
Montmortn- des intérêts perfonnels. Enfin le connétable de 
Montmorenci & fa famille puiffante avoient aufli 
des prétentions & des vues , incompatibles avec 
la tranquillité du royaume. Malheureufement 
les uns & les autres fe fervirent de la religion , 
comme d’un infiniment le plus utile à des 
fa&ieux. Par elle , ils allumèrent les guerres 
civiles, où l’ambition & le fanatifme s’achar- 
nèrent à l’envi , pour ainfi dire , fur les citoyens, 
fur l’état , & même fur les rois. 

Probes du Sous François I , la nouvelle doéhine s’étoit 

proie ftantif- /• / « \ < •/’* 11 • « 

îr; ions le fort répandue a la cour, ainli que dans la capitale 
«ouE ,eFMn '® e l es provinces. Le goût de la nouveauté auroit 
fuffi pour lui faire des profélytes , quand meme 
les raifons fpécieufes des proteflans , & fur-tout 
les abus qu’ils attaquoient , euflent été moins 
propres à ébranler les efprits. Calvin, eceléfîafti- 
que de Noyon , avoit furpafTé Luther en adoptant 
le fond de fa do&rine. Il étoit devenu l’apôtre 
& comme le légiflateur de Genève , le fondateur 
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d'un culte plus fpiritualifé , un chef de lede 
qui , en montrant moins de paillon , n’en étoit 
peut-être que plus capable de fe faire des 
profélytes. Son livre de Y Inftûtution chrétienne 
étoit dédié au roi. Quoiqu’il eût déjà cherché , 
quand il le publia, un afÿle hors du royaume, 
on ne peut douter qu’il n’eût autour du trône 
un grand nombre de partifans. Aulli le calvinifme 
fit-il bientôt des progrès. La févérité des édits 
venoit certainement moins du zèle deFrancois I, 
que de l’influence des conjôndures. Sa feeur, 
la reine de Navarre , protégeoit les religion- 
naires , tandis qu’ils effuyoient les pourfuites du 
clergé & du parlement. 

L’exécution de Cabrières & de Mérindol , les 
fupplices que Henri II multiplia fans prévoyance, 
irritèrent l’efprit de fede au lieu de l’abattre ; 
comme on doit toujours s’y attendre , lorfque 
l’enthoufiafme eft en fermentation. Les uns afpi- 
roient au martyre : car ils ne doutoient pas que 
ce n’en fût un , de mourir pour leur dodrine ; 
les autres , en plus grand nombre , mêloient à 
leur zèle l’ardeur de la liberté & de la ven- 
geance. Ils favoient que l’amiral de Coligni , 
que d’Andelot & le cardinal de Châtillon , fes 
frères , neveux du connétable , étoient décidés 
pour la réforme ; que le prince de Condé 
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penchoit à prendre ce parti : de tels prote&eufs 
foutenoient l’audace qu’infpire la perfuafion 
religieufe. 

D’un autre côté , les Guifes, qui gouvernoient 
H’An'^e^'du fous François II, fe montrant zélés catholiques, 

François il ” nouveaux exemples de rigueur augmentèrent 
l’animofité des proteftans. Anne du Bourg , 
confeiller-clerc au parlement , recommandable 
par fes mœurs , par Ton intégrité , encore plus 
que par fa noblefle , fut pendu comme hérétique. 

U dit au peuple avant l’exécution, qu’il mouroit 
pour l'évangile de Dieu. On ne fauroit exprimer 
combien le fupplice de ce magiftrat échauffa la 
multitude. De fes cendres , félon de Thou, fortit 
une moilTon funefte de confpirations & de 
révoltes. 

On inquic- D’ailleurs le gouvernement inquiétoit fans 
les' ^îivînii- celfe les calviniftes. On leur tendoit des pièges 
tcs ' pour avoir occafion de les punir. Loin de corriger 

ce qui s’étoit glilTé de fuperftitieux dans le 
culte, on y ajoutoit des pratiques plus fuperfti- 
tieufes encore. Au coin des rues furent placées 
des notre-dames , des images de faints , devant 
lefquelles on allumoit des chandelles ou des 
cierges : la populace s’aflembloit à l’entour , 
chantoit des cantiques , forçoit les paffans à 
mettre de l’argent dans de petits troncs pour 
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le luminaire. Qu’un homme ne faluât point ces 
images , & ne s’arrêtât point avec refpeft , 
lorfque le peuple fanatique leur rendoit ce culte, 
il étoit ou affommé de coups , ou traîné en 
prifon , ou du moins chargé d’infultes. Ne pas 
réprimer de pareils défordres, c’étoit les autorifer. 

Les proteftans furieux n’attendoient qu’un chef 

pour tout entreprendre. 

Bientôt fe forma la célèbre conjuration d’Am- is6o. 
boife , dont le prince de Condé fut l’ame 
invifible ; & que la Renaudie , gentilhomme 
proteftant , conduifit avec autant d’adrefle que 
d’aéiivité. On fe propofoit fur-tout d’ôter le 
gouvernement aux Guifes , haïs comme étrangers 
& comme perfécuteurs. On devoit les enlever 
à Amboife où étoit là cour , mettre Condé à 
la tête des affaires , s’affurer par un édit la 
liberté de confcience. Le jour étoit pris pour 
l’exécution de ce defTein , & les mefures fi 
bien concertées , que le fuccès en paroifloit 
infaillible. Mais tandis que des milliers de 
confpirateurs gardoient inviolablement le fecret, 
il fut trahi par un avocat , allez bon citoyen , 
quoique calvinifte , pour avoir horreur d’une 
révolte. Aufli-tôt le duc de Guife , nommé 
lieutenant-général du royaume , déploie fa pru- 
dence & fon courage ordinaires, Les huguenots. 
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(on donna enfuite ce nom par injure aux 
calviniftes , ) arrivant de toutes les provinces au 
rendez-vous , font furpris , maflacrés, ou meurent 
par la main des bourreaux. 

.Affembiée où Un parti fi nombreux & fi ardent ne pouvoir 
fente* une re- que s’échauffer davantage dans le malheur. Il 
;^: desf “- falloit ou le calmer, ou s’attendre à de nouvelles 
entreprifes. On tient une grande aflemblée à 
Fontainebleau , pour délibérer fur les befoins 
de l’état. L’amiral de Coligni y préfente au roi 
une requête , par laquelle les réformés demandent 
l’exercice public de leur culte, afin qu’on ne 
puilfe déformais leur faire un crime des alTem- 
blées particulières : il déclare que cinquante 
mille hommes font prêts à ligner cette requête, 
nifcourt de Montluc, évêque de Valence, & Marillac, 
» déti* e,, ' M arc hevêque de Vienne , parlent avec force contre 
les abus , qui occafionnoient tant de troubles 
8c de défordres. Ils expofent les vices de la cour 
romaine , l’ignorance & la corruption du clergé 
national j l’avarice des Italiens , qui poflfédoient 
un tiers des bénéfices du royaume fans y réfider ; 
l’injuftice de la perfécution, qui confondoiï les 
innocens avec les coupables ; ils expofent , en 
un mot , les fcandales & les préjugés , comme 
la fource des calamités publiques. Ils condamnent 
les religionnaires féditieux , qu’il importe de 
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réprimer & de punir : mais ils obfervent qu’on 
ne doit pas traiter en criminels des hommes 
paifibles , attachés de bonne foi à l’erreur ; que 
leurs fupplices avoient accrédité leurs opinions; 
que les fpe&ateurs ont eu envie de connoître , ont 
fouvent embrafle une do&rine , qu’ils voyoient 
foutenue au milieu des flammes par d’honnétes 
gens , de mœurs irréprochables. Ils infiftent fur 
la néceflité d’une réforme. Ils concluent à tenir un 
concile de la nation , fl le pape refufoit un concile 
général , &ç à n’employer la févérité des lois que 
pour les véritables crimes. Telle étoit la fubftance 
des deux difcours. 

Coligni parla enfuite làns détour II fe plaignit Plaintes & 
de la garde qu’on avoit mife autour du roi. Il dit coTigni.* 5 d * 
que l’eflentiel pour un fouverain étoit de fe faire 
aimer ; que rien ne lui étoit plus funefte que de 
craindre fes peuples , & d’en être Craint. Il con- • 
dut qu’il falloit fupprimer la garde, affembler lés 
états généraux , chercher les moyens d’extirper 
l’erreur dans l’églife. Les princes Lorrains fou- 
tinrent^eur caractère. Le duc de Guife protefta oppcfition 
qu’aucun concile ne pourroit lui faire changer de Guite *- 
religion ; le cardinal s’éleva contre la requête 
de Coligni, qu’il traita de féditieufe. Cependant 
les états furent convoqués ; les fupplices furent 
fufpendus ; & une ombre de tolérance laiûà 
Tome III . T 
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refpirer les fe&aires. Ils ne Iailsèrent pas de le 
foulever dans quelques provinces , tant le reflfen- 
timent ou le fanatifme étoit déjà contagieux. 
N L !rre 0i & Après la conjuration d’Amboife, le prince de 
le grince de Condé avoit été mis aux arrêts, fans preuves pour 
dés aux états le convaincre. S’étant juiUfié hardiment en plein 
d Or.rans. con f e ji # a y an t même réduit le duc de Guife à 
diiïimuler & à le défendre, il n’avoit pas plutôt 
été libre , qu’il s’étoit déclaré proteftant. On 
l’accufoit d’une nouvelle conjuration. On vouloit 
le perdre , & s’afliirer de fon frère , le roi de 
Navarre , qui , malgré fon irréfolution & fa 
lenteur , inquiétoit vivement les princes Lor- 
rains. Tous deux font mandés à Orléans, où les 
états dévoient fe tenir. Ils y viennent avec trop 
de confiance ; ils y éprouvent la perfidie que 
Proct» de leurs amis avoient bien prévue. On arrête Condé, 
on le fait juger par des commiflàires. Il refufe 
de leur répondre , & réclame les droits de la pairie. 
On le condamne néanmoins à mort. Probable- 
ment l’arrêt ne fut pas ligné. Le roi de Navarre 
étoit gardé à vue pendant ce procès. 


Condé. 
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CHAPITRE IL 

Commencemens de Charles IX. — P remière guerre 
civile de religion. 

Sur ces entrefaites , François II meurt après 
un règne de dix-fept mois j & Charles IX , 
fon frère , monte fur le trône , n’ayant encore 
que dix ans. Alors la fcène change à la cour. 
Catherine de Médicis , dont toutes les vues fe 
portoient à la domination, dont l’ame artificieufe 
fe plioit à toutes les circonftances , dont la 
maxime favorite étoit de divifer pour régner: 
qui, par conféquent, devoit tour-à-tour favorifer 
ou combattre les partis contraires ; ne regardant 
la religion que comme un reflort de politique, ne 
confidérant l’état que du côté de fon intérêt 
perfonnel ; cette dangereufe princellè devoit, par 
fes variations , augmenter les troubles qu’elle 
fembloit vouloir appaifer. Elle oppofe un contre- 
poids à l’énorme puiflance des Guifes. Le prince 
de Condé eft élargi, le roi de Navarre eft nommé 
lieutenant général du royaume ; le connétable 
de Montmorenci , difgracié dès le commencement 
du dernier règne, eft rappelé avec honneur. Des 

Tij 
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apparences de concorde fuccèdent aux plus vives 
Inimitiés ; mais la haine refte enracinée dans les 
âmes. 

Levante- L’homme le plus capable de guérir les maux 
piuL publics , fi les lois avoient de la force contre la 

rage des factions , c’étoit Michel de l’Hôpital , 
chancelier vertueux, fupérieur aux préjugés , ainfi 
qu’aux vices dominans , magiftrat qui eût été digne 
du fénat romain dans les beaux fiècles de la ré- 
publique. Il avoit ôté la connoiflance du crime 
d’héréfie au parlement, pour l’attribuer aux évê- 
ques, par l’édit de Romorantin , quoique ce 
Edit de Ro- crime entraînât peine de mort. Mais il n’avoit 
worannn. ^ eu d’autre moyen d’empêcher l’établiflement 
de l’inquifition , que le cardinal de Lorraine 
vouloit ajouter aux fléaux dont la France gé- 
mifloit. Du moins parmi les prélats , il fe trouvoit 
quelques hommes modérés ; & les plus févères 
pouvoient-ils être aufli à craindre que d’impi- 
toyables inquifiteurs ? Entre deux maux , on ne 
pouvoit alors que choifir le moindre. 

Difcoun Aux états d’Orléans , le chancelier foutint fa 
mu état*.* 1 '* 1, réputation par un difcours éloquent , où il expofa 
d’abord le but des aflèmblées de la nation, & leur 
utilité pour inftruire les fouverains de leurs de- 
voirs : « Devoirs aujourd’hui négligés , dit-il , 
» parce que les rois ne voient, n’entendent que 
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s? par les yeux & les oreilles d’autrui ; parce 
» qu’ils ne vivent, ne gouvernent , & ne décident 
99 fur les affaires les plus importantes , que 
3 } d’après le fentiment ou le caprice de leurs 
ïî minifixes ; parce qu’entourés des pièges qu’on 
9> leur tend de toutes parts,les princes , deftinés 
» à conduire les autres , font eux-mëmes conduits 
»9 par ceux qui les environnent 95. Il peignit 
enfuite les*abus introduits dans tous les ordres. 
Il blâma les excès en matière de religion. II ajouta 
qu’on devoit retrancher ces noms odieux de 
luthériens , huguenots , papilles , qui fentoient 
les anciennes fadions guelfe & gibeline ; & 
qu’il falloit ne retenir que le beau nom de 
chrétien. Il exhorta les membres de l’affemblée 
à le dépouiller de toute vue, de toute affedion 
particulière , pour expofer librement ce qu’ils 
jugeroient avantageux au royaume. 

Cependant le défaut d’harmonie dans les états , 
la rivalité des trois ordres, la force des préjugés 
& les intérêts de parti, étoient un obftacle in- 
vincible au zèle du chancelier. D’une part , on 
invediva contre l’ignorance & les défordres du 
clergé ; on demanda même qu’une grande partie 
des biens eccléfïafliques fût deflinée à payer les 
dettes de l’état. D'autre part, l’orateur du clergé 
s’emporta jufqu’à demander qu’on punît comme, 
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hérétique quiconque auroit préfenté ou préfente- 
roit des requêtes pour les proteftans. Mais il fut 
contraint de faire à Coligni réparation de cefte 
infulte. On défendit , fous peine de mort , de 
s’attaquer mutuellement pour caufe de religion. 
On ordonna de rendre la liberté & les biens à 
ceux qui en avoient été privés pour la même 
caufe. Malheureufement les ordonnances étoient 
trop foibles contre tant de pallions fléchaînées. 
Le feul changement durable que produisirent 
les états d’Orléans , fut que l’adminiftratiôn de la 
juftice allât toute entière aux gens de robe : les 
baillis & les féne'chaux , gens d’épée , furent 

remplacés par leurs lieutenans. 

is«i- Ni les catholiques, ni les proteftans ne vou- 
dangereux'5* l°i ent céder. Catherine de Médicis , alors 
Poitiî. maîtrefle du gouvernement , propofe des confé- 
rences publiques ; voie dangereufe , propre à 
compromettre la bonne doârine, fans jamais finir 
les difputes. Malgré la cour de Rome, le cardinal 
de Lorraine fit embralTer ce parti , pour avoir 
occafion de fatisfaire fa vanité, en étalant fon 
éloquence & fon favoir. Il difputa donc, dans le 
fameux colloque de Poifil, contre Théodore de 
Beze , difciple de Calvin. Mais chacun s’attribua 
l’honneur de la viéloire : chacun conferva opi- 
niâtrement fes opinions ; & le colloque ne fervit 
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qu’à envenimer les cœurs. Lainez, général des Audace de 
jéfuites , y traita les calviniftes de finges , de 
renards , de monftres ; & blâma hautement la 
reine de fe mêler des affaires eccléfiaftiques. Il 
obtint néanmoins , par le crédit des cardinaux 
de Lorraine & de Tournon , le premier établiffe- 
ment de fa fociété, en forme de collège. Elle 
n’étoit que tolérée à Paris , quoique Henri II 
eût ordonné de l’admettre. , 

Euftache du Bellai, évêque de la capitale du L ’* vJc i' ie 
royaume, confulté fur les jéfuites, déclara que vcrfitc contre 
cette fociété , comme tous les nouveaux ordres , ’* fuites ‘ 
étoit infiniment dangereufe ; qu’elle paroiffoit 
inftituée plutôt pour exciter des troubles , que 
pour rétablir la paix dans l’églife. L’univerfité 
leur intenta un fameux procès , où Étienne Pafquier 
plaidant contre eux, apoftropha les juges en ces 
termes : ce Vous vous reprocherez quelque jour , 

« mais trop tard, d’avoir été trop crédules lorfque 
” vous verrez le renverfement de l’ordre & de la 
» tranquillité publique , non-feulement dans ce 
royaume , mais dans tout le monde chrétien , 
par les rufes, les fupercheries , la.fuperftition, 

53 la dillimulation , les feintes , les preftiges & 

33 artifices déteftables de la nouvelle fociété 3j. 

Il eft hngulier que toutes les raifons , alléguées 
alors contre l’établiffement des jéfuites, l’aient 

T iv 


Digitized by Google 



296 Histoire moderne. 

été de nos jours pour leur anéantiflèment. 
Leurs réponfes auflî ont toujours été les mêmes. 
vatrefe*o!nt ^e r °i ^e Navarre avoit foHtenu les proteftans, 
auuium/ira:. f ans f e déclarer pour leur feéèe. La cour de Rome 
& le roi d’Efpagne s’efForçoient de l’attirer au 
parti contraire. On lui promettoit, ou de refti- 
tuer la Navarre , ou de donner en échange la 
Sardaigne. Dupe de ces vaines promeflfes , il fe 
jeta dans la faétion qu’il avoit toujours inquiétée a 
& s’unit au triumvirat , compofé du duc de 
Guife , du vieux connétable , & du maréchal 
de Saint-André ; ardens catholiques , du moins 
à l’extérieur. Quoi qu’en dife le P. Daniel , le 
colloque de PoilTi contribua peu fans doute au 
changement de ce prince ; il lui falloit autre chofe 
que des argumens, 

Afcmfetëe de Pour contrebalancer une faétion fi puiflânte , 
"out'^éuWir la reine fe montra plus favorable aux calviniftes. 
& b L’édit de juillet "avoit défendu les affemblées 
illégitimes; mais ils ne l’obfervoient point; & 
fouvent on leur faifoit un crime , même de ce 
qui leur était permis. C’étoient continuellement 
des querelles , des injures , des violences. On 
aflëmbla les chefs des parlemens , pour chercher 
avec eux les moyens de rétablir le bon ordre. Le 
difcours que leur fit le chancelier doit être lu dans 
de Thou. Il réfuta ceux qui vouloient qu’on fe 
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déclarât abfolument pour l’un des deux partis. 
« C’eft comme fi on difoit ( obferva-t-il ) que le 
» roi doit armer un parti pour attaquer l’autre. 

Ne feroit-ce pas oppofër les membres aux 
" membres, pour détruire le corps entier? Ne 
» feroit-ce pas une chofe indigne , non-feulement 
m du chriftianifme , mais de l’humanité ?... 
» Il s’agit de régler l’état, non d’établir la foi. 

Plusieurs peuvent être citoyens , qui ne font 
« nullement chrétiens; & en fe féparant de l’é- 
>> glife, on ne cefle pas detre bon fujet du roi. 
M Nous pouvons vivre en paix avec ceux qui 
n ont des cérémonies , des ufages différens des 
*> nôtres, &c. » 

Après les délibérations , parut l’édit de janvier , 
par lequel on accordoit aux proteftans l’exercice 
de leur religion, hors des villes, & avec des 
tempéramens équitables. Il fallut trois lettres de 
juflion pour le faire enregiftrer , meme en ajoutant 
cette claufe : Jufquà la décijion du concile général 
fur les points contejlés. Les préjugés de la 
magiftrature n’étoient pas le moindrè obftacle 
aux vues bienfaifantes du chancelier. 

Le calme auroit été enfin rétabli-, fi les haines 
de religion connoilîbientdes lois, dans la chaleur 
du fanatifme. Un-événement imprévu les ranima 
tout-à-coup , & dillipa toute efpérance de paix. 
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Le duc de Guife pafïant à Valîî en Champagne , 
plufieurs de fes gens infultèrent les calviniftes , 
qiji afliftoient au prêche dans une grange. On 
commençoit à fe battre. Il accourt pour appaifer 
le tumulte ; il eft frappé d’une pierre : fes gens 
font furieux , & tuent foixante perfonnes. Ce 
maflacre , fort' exagéré par le bruit public , 
décida enfin les feéiaires à prendre les armes. 
Le prince de Condé fe mit à leur tête , fous 
prétexte que Catherine de Médicis l’appeloit 
au fecours du roi ; car le roi de Navarre '& 
le triumvirat s’étoient rendus maîtres de fa 
perfonne. Telle fut l’origine des guerres ci- 
viles. Nous en indiquerons feulement les faits 
principaux. 

Première Condé s’empare d’Orléans dont il fait fa place 
illle. " llC ’ d’armes. Rouen & un grand nombre d’autres 
villes font entre lès mains. II cède le Havre 
à Élifabeth , reine d’Angleterre, pour obtenir 
fon fecours. Ne foyons pas étonnés qu’une guerre 
civile, où la religion coloroit l’efprit de révolte, 
étouffât les fentimens de citoyen. Il n’y avoit , 
pour ainfi dire, plus de François , plus de patrie î 
mais tout étoit plein , ou de fanatiques acharnés 
' les uns contre les autres , ou de faéiieux 
qui facrifioient la France & la religion à leur 
fortune. Le parlement déclare les religionnaires 
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profcrîts ; ordonne aux catholiques de les 
pourfuivre , de les tuer , fans crainte de la 
juftice. On s’imagine être au temps de Sylla 
& de Marius. Les furprifes , les maflacres , 
fe renouvellent continuellement ; prefque chaque 
ville du royaume eft un théâtre de fang & , 
d’horreurs. 

Rien ne mérite plus d’attention que la cataf- si^ge de 
trophe de ceux qui attiroient tant de maux. Le Roi!cn ' 
roi de Navarre afliégea & reprit Rouen ; mais il 
y reçut une bleflure nouvelle. Le maréchal de 
Saint- André périt à la bataille de Dreux, que Bataille de 
gagna le duc de Guife fous les ordres du Dreux - 
connétable. Une lîngularité de cette bataille , 
c’efl: que les deux généraux , le prince de 
Condé &Montmorenci, y furent faits prifonniers ; 
le prince coucha dans le même lit que le duc, fon 
vainqueur. 

Celui-ci alloit s’emparer d’Orléans. II j t t } . 
avoit déjà pris d’aflaut un des faubourgs , j llc F jçCui'<V 
lorfqu’il fut afla/îiné par Poltrot , gentilhomme a( T a(Iin é 

, ! .. . r • j- po:ttot -- 

calvinilte , qui crut lervir dieu en commet- 
tant un crime pour venger fa fede. Ainfi 
mourut François de Guife, le plus grand homme 
de fon fiècle , de l'aveu meme de fes ennemis . 

( On peut en croire de Thou. ) L’ambition 
du cardinal de Lorraine , plutôt que fon 
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propre penchant , l’avoit rendu chef de parti 5 
le torrent des conjonctures l’entraîna d’un excès 
à l’autre , fans obfcurcir l’éclat de fa grandeur 
d’ame & de fes qualités héroïques. Les grands 
hommes font les plus à craindre , quand ils 
s’éloignent du devoir. 

Un édit de pacification calma un peu les 
orages. Il portoit amniftie pour le palfé ; il 
déclaroit que le prince de Condé & fes par- 
tifans n’avoient eu en vue que le fervice du 
roi : il confirmoit la liberté de confcience > 

& ordonnoit que dans tous les bailliages on • 

affigneroit une ville où les proteftans auroient 
l’exercice public de leur religion. Ces avan- 
tages furent bientôt reftreints. La reine amufa 
Condé par l’efpérànce des mêmes honneurs , 
du même pouvoir qu’avoit eus le roi de Navarre. 

C’étoit le véritable moyen , fi l’on eût exécuté 
les pramefles qu’on lui fit , de. le détacher d’un 
parti toujours dangereux. 

La rage des faétions & du fanatifme étant 
fufpendue , un zèle patriotique parut animer 
les François pour reprendre le Havre à l’An- 
gleterre. Elifabeth refufa de le reftituer jufqu’à 
ce que Calais eût été rendu. On lui déclara 
aulfi - tôt la guerre : on reprit le Havre ; on 
ne rendit point Calais , & les hoftilités finirent 
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par un accommodement. Il s’étoit paflfé en 
Angleterre & en Écoflè des événemens que 
je vais réunir en un feul tableau , pour éviter 
la confu/ion. 
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Progrès du 
cMviniime cr» 
Écijlîe. 


Congrcga' 
•ion rebelle. 


CHAPITRE III. 

Marie Stuart , jufquà fa prifon. — Révolte 
des Flamands. — ■ Suite des guerres civiles 
en France. 

Les Écoffois , un des peuples de l’Europe 
le plus ignorant alors & le plus agrefte, étoient 
par-là même un des plus fufceptibles de fana- 
tifme. La nouvelle doétrine avoit pénétré chez 
eux fous Jacques V. Marie de Guife, veuve de 
ce prince., en facilita les progrès par fa mo- 
dération & par fes ménagemens à l’égard des 
réformés. Elle fe fraya ainfi le chemin à la régence. 
L’ambition de fes frères, qui avoient en France 
trop de pouvoir , lui fit prendre des «mefures 
contraires à fes inclinations. Ils méditoient de 
placer la jeune reine Marie Stuart fur le trône 
d’Élifabeth. La ruine des proteftans paroiffoit 
un moyen néceflaire. On cefla de les tolérer, 
on les irrita en Écofle. Des feigneurs puilfans 
& indociles étoient à leur tête. Un efprit de 
liberté ou d’indépendance animoit le zèle reli- 
. gieux, & en tiroit la plus grande force. En IJJ7, 
les feétaires firent une ligue contre la congréga- 
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tion de fiitan ; c’eft ainfi qu’ils défignoient l’églife 
romaine , & leur ligue étoit la congrégation de 
Jéfus. Ils s’engageoient à une défenfe mutuelle , 

' pour le maintien & la propagation de la parole 
divine , contre les pervers qui voudraient troubler 
leur fainte ligue ; renonçant à toutes les abomi- 
nations & idolâtries du démon. 

Jean Knox , Écoflois , fougueux difciple de Jean Kno.\ , 
Calvin, étoit "venu de Genève attifer un feu Calvin. 

{ i violent. Dans une émotion populaire , les 
images furent brifées , les églifes pillées , les 
prêtres attaqués à l’autel , les monaftères détruits. 

M. Robertfon , excellent hiltorien , ne laifle 
aucun doute que les violences du gouvernement, 
infpirées par les princes de Lorraine, n’aient 
été la fource des révoltes , & que les chefs 
n’aient eu principalement en vue de fe garantir 
du joug de la France. 

Marie Stuart, leur reine, époufe du dauphin Éiifabctti for. 
(François II ) , avoit pris, par le confeil des jj e . ntlcsÉcot ’ 
Guifes , fes oncles , les armoiries & le titre de 
reine d’Angleterre. Elle ne reconnoifïbit pas 
la naiflance d’Élifabeth pour légitime ; ce qui 
lui donnoit des droits à cette couronne dont 
elle étoit l’héritière préfomptive. Élifabeth 
devoit donc la regarder comme ennemie ; elle 
étoit donc intéreflée à entretenir les troubles 
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d’Écofle. Audi envoya-t-elle du fecours à la 
congrégation fanatique. Les Anglois afllégèrenft 
Leith , défendue par des troupes françoifes. Le 
miniftère de France fut réduit à ligner le traité 
humiliant d’Edinbourg , en iyôo , par lequel 
Marie Stuart & le dauphin dévoient renoncer 
au titre d’Angleterre , & s’obligeoient à ne 
faire ni paix ni guerre fans l'aveu du parle- 
ment , qu’on autorifoit de plus à délibérer fur 
les affaires de religion. 

Le parlement abolit le culte romain , fous des 
peines très-rigoureufes : car l’efprit d’intolé- 
rance étoit commun aux deux partis. L’épifcopat 
fut fupprimé , comme dans les républiques de 
Genève & de la Suidfe. Knox lit adopter pour 
l’églife ce gouvernement presbytérien , où l’on 
crut retrouver les maximes & les ufages des 
premiers fidèles. Voilà encore un fruit du zèle 
perfécuteur des Guifes. 

Après la mort de François II , Marie Stuart , 
ayant perdu fon crédit , expofée à l’humeur 
chagrine de la reine mère , quitta la France 
avec douleur, pour retourner dans un royaume 
où tout refpiroit la barbarie. Malgré fon efprit, 
fes grâces , fa douceur , fes ménagemerts , elle 
elfuya bientôt , _ en qualité de catholique , la^ 
haine & les outrages du fanatifme. Knox , qui 

prenoit 
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prenoît toujours le ton de prophète, l’appela 
publiquement Jézabel : il lui cita à elle-même 
les exemples de Phinéès , de Samuel, d’Élie, 
comme des preuves qu’un faint zèle peut infpirer 
de juftes violences. Il donnoit à ehtendre qu’on 
pouvoit renverfer le trône au gré de la fuperfti- 
tion. Quelque temps après , Marie, en démentant 
par de grandes fautes la fageflè de fa conduite 
paflee , fe livra , pour ainfi dire , à la haine 
féroce de fes ennemis. Elle avoit époufé le tpoufe 
lord Henri Darnley , fon coufin , né en An-iey, & t’eu 
gleterre du comte de Lenox. Élifabeth , toujours tepent ‘ 
pleine de jaloulie fous les dehors d’une feinte 
réconciliation , ne pouvoit défapprouver fincé- 
rement ce mariage, qui lui épargnoit l’inquiétude 
de voir fa rivale époufer quelque fouverain. Elle 
aflfeéta de s’y oppofer , mais en vain. Darnley -, 
décoré du titre de roi fans le concours du 
parlement , répondit mal aux bienfaits & à 
l’amour de Marie. Inconftant, débauché, orgueil- 
leux , en perdant fon eftime , il lui infpira de 
la froideur ; & il s’en vengea d’une manière 
atroce. 

Rizio , muficien piémontois , devenu le fecré- Meurtre de 
taire de la reine , fut foupçonné d’être fon 
amant , quoique d’une figure tres-défagréable. 

Il étoit d’ailleurs trop digne de haine , pat 

Tome III. V 
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l’infolence avec laquelle il abufoit de fa faveur. 
Un jour qu’il mangeoit avec cette malheureufe 
princelfe , des feigneurs le poignardèrent à fes 
yeux , en i y56. Leur crime , auquel le roi 
avoit part , étoit d’autant plus affreux , qu’une 
groffeffe avance'e expofoit davantage les jours 
de Marie. Elle accoucha cependant d’un fils 
nommé Jacques , qui réunira les couronnes 
d’Écofie & d’Angleterre. 

Une inclination fatale l’attache enfuite au 
comte de Bothvrel , généralement décrié pour 
fes vices. Tout- à-coup elle paroît fe réconcilier 
avec le roi ; le roi meurt bientôt alfafliné. La 
voix publique accufe Bothwel : on le décharge 
de l’accufation par un jugement irrégulier. Il 
enlève la reine , il l’époufe. Alors Marie eft 
déteftée comme fa complice. Les Écoffois fe 
révoltent, la mettent en prifon , l’obligent de 
renoncer à la couronne. Elle s’évade promp- 
tement & fe réfugie en Angleterre. fiyéS). Nous 
verrons le traitement qu’elle y reçut d’Élifabeth. 

Celle-ci gouvernoit fon royaume avec une 
prudence admirable , donnant fes foins à la 
marine , au commerce, à l’agriculture, enfin à 
tous les objets de l’adminiftration politique ; 
mais elle ne voyoit dans Marie qu’une rivale qui 
J’effaçoit en beauté , qui lui caufoit de l’in- 
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quiétude : elle n’étoit«pas aflêz généreufe pour 
facrifier l’intérêt à la vertu ; elle étoit allez 
foible , malgré fes grandes qualités , pour fe 
livrer avec excès à une petite jaloufie de 
femme. 

Revenons aux affaires du continent , où les Phîl 'PP e 11 

. / - «eut en vain 

troubles de religion, que la prudence d’Elifabeth m mettre à 

r • , • \ r rr • finqr.ifiticn 

favoit prévenir dans Ion royaume, ne cefloient NapUs&Mi- 
de bouleverfer d’autres états. 

Le defpotifme fuperftitieux de Philippe II 
devoit exciter par-tout des révoltes. Ce prince, 
infatiable de fang hérétique , vouloit que l’inqui- 
fîtion fît en Italie & en Flandre ce qu’elle faifoit 
en Efpagne. Les Milanois , les Napolitains , fe j 

foulevèrent contre le tribunal , dont il s’efforçoit 
de leur impofer le joug. L’amour de la liberté, 
plus naturel aux Flamands, produifît de plus 
terribles convulfîons. 

Comme la do&rine proteftante étoit fort séditior» 
répandue dans les Pays-bas , Philippe portoit [j™ le * Pays ' 
fur-tout là fon zèle farouche. L’éredion de 
treize nouveaux évêchés dans ces provinces, 
faite par Paul IV , tendoit évidemment à tour- 
menter les confciences , & devenoit un furcroît * 

de charges pour les peuples. Marguerite, ducheflè 
de Parme , fœur du roi , gouvernante du pays, 
fe régloit fur les avis du cardinal de Granvelle , 

Vij 
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archevêque de Malines*, dont l’inflexibilité 
altière irritoit les cœurs. Les murmures écla- 
toient ; les ordres févères de la cour d’Efpagne 
aigrifloient le mal. On exigeoit que les décrets 
du concile de Trente fuflent obfervés ; on em- 
ployoit la violence pour cet effet. Enfin la 
fédition éclata; d’autant plus dangereufe, qu’elle 
avoit pour chefs deux hommes illuftres par leur 
mérite , ainfi que par leur naiffance , Guillaume 
de Naffau prince d’Orange & le comte cFEgmond ; 
tous deux habiles à manier ces refTorts de reli- 
gion , dont la politique des ambitieux tiroit tant 
de force. 

' Alors Catherine de Médicis parcouroit la 

Conference France , avec fon fils Charles IX , fous des 

q'i aUme"î« prétextes de bien public. La reine d’Efpagne* 

coceitans. p œur ^ f j es joint à Bayonne , accom- 

pagnée du célèbre duc d’Albe , qui , peu de 
temps après , devint le fléau des Flamands. 
L’objet du voyage étoit une conférence préparée 
de loin. Adriani , continuateur de Guichardin , 
dit qu’elle fe tint à la follicitation du pape , qui 
fouhaitoit que Philippe s’y rendît lui-même. 
Tout y fut fecret & myftérieux. Mais les pro- 
teftans crurent découvrir le myftère : ils crurent , 
avec aflez de vraifemblance , qu’on avoit projeté 
leur ruine. Soupçonneux , mécontens , vexés 
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en France comme ailleurs , malgré l’édit de 
pacification ; il n’en falloit pas davantage pour 
leur infpirer de nouveaux projets de révolte. 

Quel étoit le vertige des gouvernemens ! on 
vouloit exterminer les citoyens pour avoir des 
catholiques ! 

La cour de Rome fournit encore aux fe&aires Mort de Pie 
de nouveaux fujets de haine. Pie IV , pape vo- LV ' 
luptueux , venoit de mourir. Il avoit fuivi 
l’exemple de fes prédécefleurs , par la manie du 
népotifme ; il avoit prodigué les grâces aux 
Eorromées, fils de fa fœur , l’un defquels étoit 
le cardinal Charles Borromée , archevêque de 
Milan , faint Prélat , dont l’églife honore la 
mémoire. Le nouveau pape ( Ghifléri ) Pie V , 7.;ie violent 
d’une naiflance ob fcure , d’une rigidité inexo- del>lcV - 
rable, étoit propre à répandre la terreur plutôt 
qu’à gouverner avec fageflè. Autrefois domini- 
cain , grand-inquifiteur fous Paul IV , il s’étoit 
montré le digne miniftre du zèle violent de ce 
pontife. A peine élevé fur le faint-fiège , il fit Pcrfonn.ige» 
brûler comme heretiques des hommes diltmgues , i} r comme lié. 
un Carnéfecchi , que Côme de Médicis eut la retIt i ues ' 
foiblefTe de lui livrer , quoiqu’il l’honorât de fa 
faveur ; un Zannetti livré de même par le fénat 
de Venife; & le favant Paléarius, dont le crime 
fut d’avoir appelé l’inquifition , un poignard levé 

Vüj 
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Ordonnance fur les gens de lettres. Une ordonnance rigoureufê» 
conctilancj. qu’il publia contre les courtifanes , auroit infail- 
liblement, comme les gens fages le repréfen- 
toient, occafionné les plus grands défordres parmi 
les célibataires qui peuploient Rome , lï elle 
n’eut pas été adoucie. On juge d’abord que ce 
pape, aflez connu par la bulle In cœna Domini , 
publiée en iy<58 , convenoit peu aux befoins 
prelTans de l’églife ; & que le culte romain deve- 

noit chaque jour plus odieux aux proteftans. 

m« 7- Ceux des Pays-bas , qu’on nommoit les Gueux , 
Gueux™ en * perdirent toute efpérance de pam L’inquifition , 
Flandre. ] es nouveaux évêchés , les loix pour forcer la cons- 

cience , les vexations & les Supplices, fembloient 
les provoquer à la révolte. N’obtenant rien par 
leurs requêtes , ils Se livrèrent aux excès du 
• fanatifme. Philippe II délibère dans un grand 
confeil Sur les moyens d’arrêter la Sédition. En 
vain les plus fages propofent les voies de douceur : 
il fuit Son penchant & les confeils Sanguinaires 
On y eivo e du duc d’Albe ( Alvarès de Tolède. ) Il envoie 
l, e . ce duc avec des troupes , pour venger la caule 

de dieu & l’honneur de la couronne. C’étoit 
envoyer un tyran , ou qui extermineroit les 
peuples , ou qui les rendroit furieux & indomp- 
tables. Le prince d’Orange s’étoit prudemment 
retiré en Allemagne. Les comtes d’Egmond & 
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de Horn n’avoient pas voulu le fuivre , comptant 
trop fur leur crédit & leur pouvoir. Ils furent 
bientôt arrêtés. Les prifons fe remplirent ; lés 
gibets , les échafauds, les bûchers, infpirèrent 
par-tout l’horreur. 

En un mot, l’inquifition d’Efpagne, confultée jument de . 
par le roi , décida que tous les peuples des^Ë^™" 
Pays-bas , excepté un petit nombre , étoient 
apoftats , hérétiques, criminels de lèfe-majefté; 

& en particulier les nobles , qui avoient préfenté 
des requêtes , ou publié des plaintes contre 
la fainte inquifition. Ce jugement fervit de règle. 

Egmond , auquel on étoit fur-tout redevable lescomt,-* 
des vidoires de Saint-Quentin & de Gravelines , 
fut exécuté avec Horn. Leur fang , mêlé à Cüt ‘‘ s ' 
celui d’un nombre infini de vidimes , cimenta 
en quelque forte les fondemers de la fameufe 
république de Hollande, que nous verrons bien- 
tôt fe former. 


La France éprouva aufli de nouveau les hor- Nouvelle* 
reurs des guerres de religion. Un corps de fix 
mille Suifies , que la reine mère avoit levé 
fous un faux prétexte , vraifemblablemcnt pour 
opprimer les religionnaires , les irrita d’autant 
plus , qu’ils avoient beaucoup de fujets de 
plaintes. Ils reprirent les armes. Ils furent battus Bataille d 
à Saint-Denis , ou plutôt Condé , très-inférieur Saiat u ' nif * 

V iv 
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en forces , y perdit à peine le champ de bataille. 
Le connétable de Montmorenci mourut de Tes 
blelTures , à lage de près de quatre-vingt ans. 
La paix fe fit l’année fuivante iy 68 , & ne dura 
que fix mois. Catherine de Médicis , infidelle 
à toutes les conventions , ayant réfolu de faire 
arrêter le prince de Condé & l’amiral de Coligni, 
i s s 9- les proteflans fe révoltèrent encore. Le duc d’An- 

j a *nac & de î ou > frère du ro * > dirigé par le maréchal de Ta- 
Montcontour vannes f gagna fur eux la bataille de Jarnac. Là fut 
tué de fang froid le chef du parti, ce Condé, prince 
digne des plus grands éloges, s’il n’avoit pas été 
rebelle. Lejeune prince de Béarn ( Henri IV,) 
fils du roi de Navarre, fut déclaré chef de la 
ligue, n’ayant que feizeans. Coligni & Dandelot 
trouvèrent des reflburces dans leur génie , leur 
adivité , & dans les proteftans d’Allemagne. 
Le duc d’Anjou remporta une fécondé vidoire à 
Montcontour , fans en tirer prefque aucun 
______ avantage. 

1570. Après quatre batailles perdues, les calviniftes 
Saint^Ger 1 - p ar °iflk nt impofer des conditions de paix. Par 
m»m. ou iis j e t ra i t é de Saint-Germain , on leur accorde des 

obrennent T 7 

io.it « qu’il* v in e s {j e ffireté, entre autres la Rochelle; on 

çlciiccnt 

les déclare capables de toutes les charges , on 
ajoute ainfi beaucoup à la liberté de confcience, 
qui d’abord étoit l’unique objet de leurs vœux. 
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Pour juger de l’aveuglement des cours , & de 
celui des zélateurs du feizième (iècle , il ne faut 
qu’une (impie réflexion- Quel mal auroit produit 
l’indulgence , lorfquc le progrès & le fanatifmc 
des fecïes fombloientl’exiger ? elle auroit amorti 
le fanatifmc ; elle auroit prévenu les guerres , 
épargné le fang des chrétiens ; & certainement 
l’églife& les couronnes auroient beaucoup moins 
perdu , puifque les perfécutions furent toujours 
le motif des révoltes. On verra bientôt le maflâcre 
de la Saint-Barthélemi rouvrir les plaies & de 
la religion & de l’état. 



Une Cage in- 
dulgence eût 
i argne de 
grands maux. 
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CHAPITRE IV. 

Guerre fameufe avec les Turcs. — Pie V. — 
La Saint- B arthélemi. — Fin de Charles IX. 

Difprace du C atherin e de Médicis autrefois fi favo- 

chancelier de 

1 Hôpital , rable aux proteftans , dont elle avoit alors befoin , 

pour une bul- . r , 

le dî Pic v. ne penfoit plus qu a les détruire , parce qu elle 
les craignoit. Auflî dès l’an iy68 , le chancelier 
de l’Hôpital étoit-il difgracié. Ami de la paix 
par amour de la patrie , on fufpe&a fa religion , 
on ne put fouffrir fes fages confeils. Pie V avoit 
permis au roi d’aliéner des biens eccléfiaftiques , 
pour cinquante mille écus de rente , à condition 
d’employer cette fomme à exterminer les héréti- 
ques , ou à les forcer de fe foumettre. L’Hôpital 
fit fentir l’inhumanité de cette bulle ; & félon 
de Thou , ce fut l’occafion de fa difgrace : 
fïniftre augure pour le royaume ! 

Bulle Inc*- La bulle In cacna Domini paroifloit alors. Elle 
excommumoit tout prince qui exigeroit des 
gens d’églife quelque contribution que ce pût 
être ; elle excommunioit quiconque croiroit le 
pape fournis au concile général , quiconque 
appelleroit au concile de fes décrets ; elle anéan- 
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tifloit les droits de la puiffance civile ; elle 
réfervoit au pontife romain l’abfolution des 
anathèmes fans nombre dont elle étoit pleine. 
On eût dit que Pie V , en foulant aux pieds 
les nations , vouloit déterminer les catholiques 
à fecouer , comme les feâaires , le joug de 
Rome. Philippe II , le plus fuperftitieux des 
princes, s’éleva contre la bulle, & défendit, fous 
de rigoureufes peines , de l’exécuter. Les papes 
l’ont publiée de nouveau tous les ?ns jufqu’au 
pontificat aétuel ; mais ils fe font blefles eux- 
mémes avec cette arme dangereulê. 

Aux diflfentions civiles & religieufes , dont 
l’Europe étoit déchirée , fe joignoit depuis 
long-temps la guerre du Turc ; & les chrétiens 
aimoient mieux s’entredétruire pour quelques 
points de leur croyance , que d’unir leurs forces 
contre l’ennemi de la chrétienté. Les Efpagnols 
venoient de prendre quelques places dans le 
royaume d’Alger , lorfque Soliman envoya une 
flotte de trois cents voiles aflîéger l’ifle de Malte 
en if6f. Ce fameux fiège lui coûta environ 
quarante mille hommes. Le grand-maître de 
la Valette, françois, à l’exemple d’Aubuflon & 
de Lifie-Adam , qui s’étoient immortalifés à 
Rhodes , eut la gloire de chafler les mufulmans. 
Mais ils prirent Scio l’année fuivante ; ils firent 
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des incurfions fur les côtes d’Italie. Soliman 

emporta d’affaut la ville de Zigeth en Hongrie. 

Il mourut trois jours avant la prife de la 
citadelle , âgé de foixante & feize ans : héros 
plus vertueux . plus éclairé meme que la plupart 
des grands potentats de Ton fiècle. Il s’étoit 
inftruit à l’école de l’hiftoire ; il étudioit fur-tout 
les commentaires de Céfar , qu’il avoit fait 
traduire en fa langue. Il régnoit fur des contrées 
immenfes, depuis Alger jufqu’à l’Euphrate. La 
Hongrie conquife entièrement lui ouvroit les 
portes de l’Allemagne. 

Son fils Sélim II enleva aux Vénitiens l’ile 
de Chypre en i$ji. Le fénateur Bragadino , 
gouverneur de Famagoufte , fut écorché vif 
par les Turcs , furieux de la perte horrible qu’ils 
avoient faite au fiège de cette place : elle mon- 
toit , dit-on , jufques à quatre-vingt mille 
hommes. 

Pie V , qui excitoit des fouîèvemens en An- 
gleterre , qui excommunioit Élifabeth , & la 
déclaroit privée de fa couronne ; qui par fa bulle 
In cœna Domini fembloit déclarer la guerre à 
tous les princes chrétiens ; occupé cependant 
de projets louables , s’étoit ligué avec le roi 
d’Efpagne & avec les Vénitiens , pour fauver 
une île fi importante. Marc-Antoine Colonne 
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commandoit les galères du pape ; le prince 
Doria , celles de Philippe. La flotte fe mit en 
mer ; mais les généraux ne s’accordant point, 
n’agiflant qu’avec lenteur , elle n’eut aucun 
fuccès. Pie ranima bientôt la ligue J'acrée . Un 
armement formidable de deux cents galères & 
de plufieurs autres bâtimens , fe fit prefque 
tout-à-coup. Le célèbre Don Juan d’Autriche , 
bâtard de Charles-quint , fut nommé généra- 
liflime: Colonne &: le Vénitien Véniéro avoient 
chacun leur commandement. 

Environ deux cents cinquante galères turques Bataille de 
gardoient les côtes de la Morée. On les attaque g néer« tLn 
près du golfe de Lépante. On remporte une*^' 1 Au * 
vidoire complette. Les Turcs perdirent plus de 
cent cinquante galères ; cependant les vainqueurs 
ne gagnèrent ici que de la gloire. Philippe , 
avec toute fa diflîmulation , laifla entrevoir la 
jaloufie qu’il avoit du mérite de fon frère. Don 
Juan a été heureux , dit-il ; mais il a beaucoup 
hafardé. Le pape , beaucoup plus fenfible au 
fuccès d’une journée fi glorieufe , s’écria : Il fut 
un homme envoyé de dieu ; & cet homme s'appelait 
Jean. Deux ans après Don Juan fe rendit maître 
de Tunis; conquête dont l’Efpagne ne jouit 
qu’une feule année. 
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On raconte que la mort de Pie V, fut célébrée 
à Conftantinople par trois jours de réjouifTances, 
tant ce pontife s’étoit rendu redoutable aux 
Turcs. Il follicita contre eux l’alliance des Perfans 
& des Arabes. Il écrivit à ces peuples , que 
la différence de religion ne devoit point les 
empêcher de s’unir avec les chrétiens ; que les 
hommes , qu’un intérêt commun rapprochoit'» 
ne dévoient être regardés comme féparés , ni 
par la diverfité de fentimens, ni par la diftance 
des lieux. Maxime très-remarquable dans la 
bouche du plus terrible ennemi des hérétiques. 
L’intérêt commun de la fociété , de l’humanité 
& du chriftianifme, ne pouvoit donc pas réunir 
entre eux les chrétiens , divifés fur quelques 
points de dogme ou de culte : tandis qu’un 
intérêt politique pouvoit les lier avec des peuples 
ennemis de la foi chrétienne ? Ces contradiâions 
bizarres , fi fréquentes dans l’hiftoire, fi propres 
à découvrir l’influence de la paflîon & du pré- 
jugé , me paroiflent une fource de lumières 
pour quiconque veut connoître les refforts du . 
cœur humain. 

En vertu de la puifTance que dieu lui avoit 
donnée , & parce qu'en qualité de pafleur , il 
lui appartenait d'examiner qui méritoit des honneurs 


Digitized by Googl< 



XI. ÉPOQUE. 31g 

extraordinaires , par le \èle pour le faint fiége , 

Pie V créa Corne de Médicis grand-duc de 
Tofcane , & décida ainfi le différend de ce prince, 
avec le duc de Ferrare au fujet de la préféance. 

( iyôp. ) Malgré la réclamation de l’empereur 
Maximilien , Côme , avec ce titre nouveau , alla 
fe faire couronner à Rome , & prêter ferment 
entre les mains du pontife. 

Le cardinal Commendon, habile négociateur , Fautes raî- 
s’efforça de juftifier la démarche de Pie V , en totifer cette 

• . . j 1 démarche. 

citant pour preuves tant de couronnes que les 
papes avoient données. Il ofa même dire que 
c’étoit le pape qui avoit transféré l’empire d’o- 
rient en occident, qui avoit établi les élefteurs; 
que le pape Zacharie avoit dégradé Chilpéric , 

& fait Pépin roi de France. L’affaire fut accom- 
modée avec de l’argent en 1774 , fous le 
pontificat de Grégoire XIII ( Buoncompagno ) 
fuccefTeur de Pie. 

S’il eft étrange que la cour de Rome , attaquée on continue 
de toutes parts , foutînt audacieufement fes 
vieilles prétentions; il l’eft encore plus, qu’après 
tant d’expériences funeftes, on s’obflinât à forcer 
les confciences , & à combattre l’héréfie par 
les fupplices. D’un côté , le duc d’Albe réduifoit 
les Flamands au défefpoir ; bâtifîoit la citadelle 
d’Anvers pour les opprimer ; & s’érigeoit à 
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lui-même un faflueux monument de bronze, où 
foulant aux pieds les religionnaires , il fe vantoit 
d’avoir alluré le triomphe de la religion & 
affermi la paix des provinces. D’autre part , 
la Saint-Barthélemi s’exécuta en France , & fut 
le comble des horreurs. 

On carelfoit les proteftans , afin de les étouffer. 
On avoit offert Marguerite, fœur de Charles IX* 
au jeune Henri roi de Navarre. Ce mariage 
l’avoit fait venir à Paris , avec le prince de 
Condé , fon coufîn ; & y avoit attiré fur leurs 
pas les principaux chefs du parti. L’amiral de 
Coligni s’étoit lui-même laiffé éblouir , par l’ef- 
pérance d’une guerre contre Philippe II , au 
fujet de la révolte des Pays-bas. Il defîroit ardem- 
ment de venger les calviniftes des perfécutions 
de ce monarque. Une illufion flatteufe avoit 
endormi là prudence. Enfin toutes les haines 
fembloient étouffées au milieu des fêtes & 
des plaifirs. Mais la reine Catherine & Charles 
fon fils étoient capables de toutes les noirceurs 
de la tyrannie. 

Une lettre rapportée par de Thou , que reçut 
l’amiral à Paris & dont il fut indigné , fera 
connoître les foupçons & les craintes de quelques 
proteftans moins crédules. Elle portoit en 
fubftance : « Souvenez-vous d’une maxime reçue 

parmi 
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parmi les papilles, comme un point de religion, 
jj qu'on ne doit pas garder la foi aux hérétiques. 
j> Soifvenez-vous que les proteflans font héré- 
i> tiquas à leurs yeux ; qu’on les haïra éter- 
jj nellement, que la reine veut les exterminer* 
jj Souvenez-vous qu’une femme étrangère , ita- 
jj lienne , d’une famille de papes , naturellement 
jj fourbe , doit fe porter aux derniers excès 
» contre fes ennemis. Voyez quelle éducation la 
jj roi a reçue. Jurer , fe parjurer, corrompre 
jj les filles & les femmes, déguifer fa foi, fà 
jj religion , fes defleins , compofer fon vifage : 
jj voilà ce qu’on lui a d’abord appris à regarder 
jj comme un jeu. Et pour l’accoutumer au fang 
» de fes peuples, on lui a fait un plaifîr dès 
jj fon enfance de voir égorger & mettre en pièces 
j> des animaux. Fidèle difciple de Machiavel, 
jj perfuadé que les proteflans ont réfolu de lui 
»’ ôter la couronne & la vie , il ne foufFrira 
j> jamais que des hommes qui ont pris les armes 
j> contre lui , juflement ou injuftement , jouifient 
jj de la paix qu’il leur a donnée , &c. jj Ces 
défiances étoient-elles frivoles? on va en jugef 
par le fait. 

Le mariage du roi de Navafre efl célébré 
le 17 août 1572. Coligni efl blefle d’un coup 
d’arquebufe le 22 , en fe retirant chez lui* 
Tome III. X 
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Charles IX le vifite , lui promet de punir cet 
aflalîinat , en témoigne la plus vive douleur. 
Cependant, la nuit du 23 au 2^, commence 
par ordre de la cour un maflàcre affreux des 
proteftans. Le duc de Guife ( Henri le Balafré , 
fils de François ) fe rend lui -même à la porte 
de l’amiral ; il fait égorger ce grand homme.. 
Les rues , les maifons , ruiffellent de fang. La 
rage des aflafîins ne diftingue ni âge ni fexe , 
confond même les catholiques & les huguenots. 
Le roi a la barbarie de tirer fur fes malheureux 
fujets ; & contemple enfuite avec joie le cadavre 
de Coligni , outragé par la populace. On com- 
mande la même boucherie dans les provinces. En 
un mot, les hiftoriens comptent au moins foixante 
mille , quelques-uns cent mille viâimes de cette 
infernale exécution. Il y eut néanmoins des corn- 
mandans de provinces , affez courageux pour 
refufer d’être les bourreaux des citoyens : leur 
défobéiflance fait aujourd’hui leur éloge. 

Pour que rien ne manquât à une pareille atro- 
cité, il reftoit à y mettre en quelque manière 
le fceau des lois & de la religion. Le roi déclare 
que tout s’eft fait par fes ordres, prétextant un 
complot chimérique des fe&aircs contre la fa- 
mille royale. Le parlement ordonne une proceflîon 
annuelle, pour célébrer la délivrance du royaume. 
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On frappe une médaille , avec cette légende : l a 
PIÉTÉ arm'a la justice; légende que 
la juftice & la piété dévoient proferire comme 
injurieufe. A Rome , en Efpagne , la Saint- 
Barthélemi fut un fujet de réjouiflances publiques. 

Du moins falloit-il fufpendre les fêtes, jufqu’à ce 
qu’on pût juger des fuites de l’événement. 

Ce que la prudence auroit dû prévoir arriva. i 573 . 

Le calvinifme, au lieu d’être anéanti par le maf- Lcs caîvinif- 
facre , devint plus redoutable par le défefpotr nent P u «- 

, TT ... doütaoics. 

& la vengeance. Une quatrième guerre civile 
s’alluma. La Rochelle fe défendit avec fureur 
contre le duc d’Anjou , qui perdit prefque toute 
fon armée à ce liège. La ville de Sancerre en 
foutint un plus de fept mois , & les habitans fe 
montrèrent autant de héros du fanatifme. Il fallut 
leur accorder la liberté de confcience. Les Ro- 
chelois , non-feulement obtinrent une capitulation 
avantageufe, mais y firent comprendre les villes 
deNîmes & de Montauban. Charles IX, toujours M ort <je 
malade depuis la Saint- Barthélemi , mourut au Chitles 1X * 
milieu des troublés, en iy7 4., fans enfans mâles, 
à l’âge de vingt-quatre ans. Son précepteur 
Amiot, le traducteur de Plutarque , lui avoit 
donné le goût des lettres, qui infpire naturelle- 
ment l’humanité ; mais fa mère , fes courtifans , 

& fur-tout le maréchal de Retz , florentin , 

Xij 
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l’avoient imbu de maximes déteftables, plus 
propres à lui infpirer tous les crimdfc de la tyrannie. 
Muret , célèbre orateur , plus cicéronïen par les 
mots & les périodes que par les fentimens & les 
penfées, prononça l’oraifon funèbre de Charles IX 
en préfence de Grégoire XIII. On diroit , en lifant 
ce difcours , que la France avoit perdu le meilleur 
des rois, & la religion une colonne de l’églife. 

La jeune reine, Ifabelle d’Autriche, fille de 
l’empereur Maximilien II , méritoit bien plus 
. d’étre regrettée. Quoique picufe catholique, & 
prévenue fans doute contre les proteftans , elle 
avoit détefté le maflacre comme le fruit d’abomi- 
nables confeils ; elle avoit craint que Dieu ne le 
pardonnât jamais à fon époux. La mémoire de ce 
prince lui fut toujours chère. Elle quitta la France, 
retourna dans fa patrie, refufa d’époufer un autre 
roi , & finit fes jours dans la pratique des vertus 
les plus généjreufes. 
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CHAPITRE V. 

Commenceméns du règne' de Henri 111. — Conti- 
nuation des troubles dans les P ay s-bas. 

L E duc d’Anjou , qu’on avoit élu roi de Polo- 1574. 
gne , &: qui régnoit dans cette république ^“ 7^2 
orageufe , fuccède au trône de France, fous ] e Ut,; P uta ' wn - 
nom de Henri III : c’eft le troificme fils de 
Catherine que nous y voyons monter ; & ce $e 
fera pas le moins malheureux. Craignant que 
les Polonois ne l’arrêtent, il s’évade comme un . 
prifonnier. L’empereur & les Vénitiens lui con- 
feillent inutilement , à fon paffage , de traiter * 
avec douceur les calviniftes , pour rétablir le 
calme dans fon royaume. II étoit un des auteurs 
du maflacre ; il joignoit aux mœurs les plus 
dépravées les dehors de la plus vile fuperftition-; 
fes mignons étoient fes oracles : il fuit leurs 
confeils ;,il fe gouverne par leurs caprices ; il 
s’annonce en roi fanguinaire ; il fe rend odieux 
& méprifable à fes fujets ; en un mot, il perd , 
dès le commencement de fon règne , la réputation 
brillante dont il étoit redevable aux talens de 
quelques généraux. 

X iij 


Digitized by Google 



32 6 Histoire moderne. 

Fa&îon dts Un frère lui reftoit encore, le duc d’Alençon , 
pohu^LKs. £ j uc D’Anjou. Ce prince léger & turbulent 

s’étoit mis à la tête d’une cabale , appelée des 
politiques , qui avoit pour but l’abaiflement des 
princes lorrains, tout puifTans auprès delà reine 
Le roi de mère. Le roi de Navarre, que Charles IX avoit 
auXc'd’A- contraint d’abjurer le calvinifme après la Saint- 
îençon. Barthélemi , s’étoit engagé dans la même faâion. 

Charles les avoit fait arrêter tous deux. Henri les 
délivra , & ne fut point les gagner. Son frère 
confpira même contre fa vie , fe fauva enfuite 
d^ la cour , fut fuivi du roi de Navarre , qui 
fe déclara auflï-tôt bon proteftant. Le prince de 
Condé, fugitif en Allemagne, lui avoit donné 
l’exemple du retour à l’héréfie. Tant il eft vrai , 
• que fi la force peut faire diflimuler, elle ne 
change point , ou plutôt elle enracine les opinions 


religieufes. 

Mon du c«- Ainfi les proteftans fe trouvent fortifiés par 
S deLot ‘ les politiques; le frère du roi eft le chef de la 
révolte ; les princes du fang font les ennemis du 
monarque. Ainfi un mauvais gouvernement 
fomente les difeordes , les guerres civiles. Le 


principal auteur des troubles , le cardinal de ^ 
Lorraine, mourut alors dans un âge peu avancé. 
FaufTeté de H e ft facile de juger fi l’ambition ou le vrai 
>n z ' ie ' zèle étoit l’ame de fa conduite. Ce grand zéla- 
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teur , négociant avec les proteftans d’Allemagne 
en 1762, leur faifoit efpérer, comme le duc de 
Guife fon frère, qu’on pourroit établir en France 
la confeilîon d’Augsbourg. Ce réformateur qui , 
au concile de Trente , avoit inlifté fortement 
contre la pluralité des bénéfices . poflédoit neuf 
archevêchés ou évêchés , & neuf abbayes. Un 
prélat de cour , ambitieux & cruel , n’étoit 
propre qu’à irniter le fanatifine. La faction catho- 
lique ( car on ne voit guère ici que faâions ) 
auroit perdu beaucoup à fa mort, fî le nouveau 
duc de Guife n’avoit eu toutes les qualités émi- 
nentes d’un chef de parti. 

Dans la fituation critique des affaires , une 
armée allemande étant venue au fecours des cinquième 
confédérés , on fentit la néceflité de faire la fiction Tlè 
paix. Les calviniftes obtiennent des conditions j^ 1 
beaucoup plus avantageufes que les précédentes : tes - 
l’exercice public de leur religion, excepté à deux 
lieues de la cour ; des chambres mi-parties dans 
les huit parlemens du royaume. Les enfans des 
prêtres & les moines mariés font reconnus légi- 
times. La mémoire de Coligni efl lavée de toute 
flétriffure. On déclare fidèles fujets les chefs de la 
confédération. On ajoute à l’apanage du duc 
d’Alençon l’Anjou , le Maine, la Touraine & le 
Berri. On achète même le départ des Allemands* 

X iv 
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La France éprouvo't comme TAllemagne , que 
les guerres de religion ne fervoient qu’à étendre 
les vues , les progrès & le pouvoir des religion- 
naires. Voilà le cinquième édit de pacification 
en leur faveur. 

C’efl à Philippe II que l’on doit attribuer en 
grande partie ces défaflres , & ceux qui nous 
relient à déplorer. Non content de fournir à fes 
fujets des motifs de révolte, par le defpotifme 
qu’il affeâoit fur les confcicnccs, il animoit la 
cour de France aux mêmes rigueurs , il excitoit 
de tous côtés les mêmes orages , afin de profiter 
des malheurs de fes voilïns. Trille dédommage- 
ment de ceux qu’il caufoit à fes états ! 

Les Maurifques d’Efpagne ( on appeloit ainfi 
les Maures convertis en apparence par la crainte,.) 
étoient tourrreités au fujet de leurs pratiques , * 

de leur habillement, de leur langue même. Un 
théologien fa iguinaire avoit prononcé leur fen- 
tence en deux mots : d'ennemis , toujours le moins . 

Us fe révoltèrent en 1 y68 ; ils appelèrent à leur 
fecours les Algériens & les Turcs; ils foutinrent 
une furieufe guerre civile ; ils auroient peut-être 
embrâfé tout le royaume, fi leur culte avoit été 
de nature à féduire les Efpagnols ; enfin ils ne 
fe fournirent que fur la foi d’une amniftie. 
Les troubles des Pays bas, loin du monarque. 
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dans une contrée féconde en gommes libres , ne • 
pouvoient finir que par une révolution. 

Plus le duc d’Albe, avec fon tribunal de fang, Le ducd’Ai- 

. j , . . bc commue 

commettoit de cruautés ; plus il opprimoit ce i es cnnuiû. 
peuple libre par des impofitions inouïes ; plus 
il coloroit ces violences d’un prétexte de reli- 
gion ; plus auffi les feclaires «’enflammoiefit de 
haine contre I’églife & contre la monarchie. Le 
prince d’Orange fe montra en 1570 à la tête d’une 
petite armée. Les états de Hollande & de Zélande Riv0 | rc en _ 
l’établirent ftathouder , & abjurèrent la foi Ro~ 
maine deux ans après. L’amour de la liberté 
changeoit en héros des hommes peu accoutumés 
aux armes. Ils foutinrent dans Harlem un fiège 
fameux; ils ne fe rendirent qu’à des conditions 
honorables qui furent cruellement violées ; les 
barbaries , les malfacres fouillèrent la vi&oirè 
des Efpagnols : nouveau motif de haine pour les 
vaincus. Enfin le duc d’Albe fut rappelé en 1 373. 

Dix-huit mille perfonnes , livrées au bourreau 
en cinq ans , pour caufe d’héréfîe,, crioient 
vengeance contre ce perfécuteur ; & il s’en 
glorifioit. 

Réquefens , qui lui fuccéda , fit abattre la Co'.iveme 
ftatue ou il infultoit à l’humanité. Le nouveau Retins' K ° 
gouverneur publia en vain une offre d’abolition ; 
car Philippe commençoit à craindre que les re- 
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• mcdes violons n’augmentaflcnt toujours le mal. 
On aima mieux fe battre , que de compter fur 
la clémence d’un roi perfide. Avec des vertus & 
de grands talens , Réquefens étoit capable de 
rétablir les affaires. Mais il mourut en iy7<5. 
Leyde afiîégée par Tes troupes avoit échappé au 
péril , en perçant les digues & fubmergeant la 
contrée. Un corps de Zélandois fecourut la 
place qui étoit réduite à l’extrémité. Ces intré- 
pides foldats portoient un demi-croiffant fur leurs 
bonnets avec cette infcription : plutôt turcs que 
papijles. 

Don Jiisn Le bâtard de Charles-quint , ce Don Juan 
lui factc Je. d’Autriche , que la viéïoire de Lépante & la 
prife de Tunis rendoient fi célèbre , fut le fuc- 
ceffeur de Réquefens. Il partit avec pouvoir de 
tout accorder aux rebelles, excepté la liberté de 
confcience. Jamais je ne la leur donnerai, dit 
Philippe , quand je devrais expofer ma couronne . 
Il falloit donc perdre des provinces , & y laiffer 
l’héréfie triomphante , plutôt que de les garder , 
& d’y convertir les hérétiques , fi on pouvoit , 
ou d’en faire de bons citoyens ! La fuperftition 
raifonne d’une manière inconcevable. Toute la 
douceur que Don Juan employa d’abord fut 
inutile , foit parce que l’enthoufiafmc & la ven- 
geance s’e'toient emparés des efprits, foit parce 


Digitlzed by Google 



XI. ÉPOQUE. 331 

que l'ambition du prince d’Orange cherchoit à 
s’élever dans les trouble* La guerre va recom- 
mencer, & Philippe II, avec toutes les forces , 
rencontrera une réfiftance invincible. 

Déjà une multitude de Flamands, qui fuyoient 
la perfécution, avoient porté leurs manufactures 
en Angleterre. Elifabeth profitoit des fautes de 
Philippe. Les mouvemens excités contre elle en 
faveur de Marie Stuart , ne lui permirent pas 
de fe déclarer ouvertement pour les Hollandois. 
Elle attendit des circonftances favorables , que 
nous la verrons bientôt faifir. 



Les Flamands 
fe réfugient 
en Angleter- 
re. 
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Aaiffance de la Ligue. — Philippe II s'empare 
du Portugal t & perd les Provinces-uniés. 

I_Æ dernier édit de pacification, accordé- aux 
calviniflcs de France, leur étoit trop avantageux, 
pour ne pas irriter violemment les catholiques ; 
& Henri III fe conduifoit trop mal , pour n’être 
pas en butte à la haine des uns & des autres. Son 
mariage avec Louife de Lorraine- Vaudemont, 
princefie de peu d’efprit & fuperftitieufement 
dévote, n’avoit peut-ctre que fortifié fes mauvais 
penchans. L’hypocrilïe même dont il couvroit 
d’infàmes débauches, devoit lui attirer le mépris 
de ceux dont il affe&oit de fuivre les dévotions. 
Des confréries de pénitens, bleus, blancs, noirs , 
inventées en Italie, où l’ancien efprit des Fla- 
gellans fembloit revivre , fe donnèrent en fpefta- 
cle, non- feulement dans les provinces , mais au 
centre de la cour. Le monarque prenoit leurs 
livrées , afiiftoit à leurs procédions , couvert 
d’un fac de toile , tenant un gros chapelet , 
portant une difeipline à fa ceinture de corde. U 
s’imaginoit en impofer par-là aux catholiques : il 
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ne voyoitpas qu’outre la turpitude connue de Tes 
mœurs, le triomphe des protefhns étoit à leurs 
yeux une efpèce de crime ineffaçable. 

Tout-à-coup fs forme la Jainte ligue, projetée 1575. 

■ depuis long-temps par le cardinal de Lorraine, de 

& qui porte l’empreinte de fon génie arrogant 
& féditieux. Selon la formule d’aflociation faite 
en Picardie , on s’e/igage à une défenfe mutuelle, 
foit par la voie de jujlice , ou des armes ,J'ans nulle 
acception de perjonne ; on déclare quiconque 
refufera de s’afTocier , ennemi de Dieu , déferteur 
de la religion , rebelle au roi , traître à la patrie , 
abandonné à toutes les injures & opprejftons pojji- 
bles. C’eft pour la défenfe de la catholicité, du 
roi, de l’état, quç s’uniffent les Ligueurs ; ne 
rougiflant point de couvrir des dehors même 
du patriotifme l’efprit de révolte le plus décidé ! 

Dans plufieurs pays , les protefhns avoient L es con £,^ 
donné l’exemple de confédérations femblables. 

Us méritent d’autant plus de reproches , qu’ils moins aran * 
avoient attaqué la religion établie. Cependant, 
il faut l’avouer en les condamnant , leur doétrine 
étoit répandue , quand ils firent ces démarches 
féditieufes. On vouloit les forcer de croire ; on 
attaquoit également leur foi, leur liberté & leurs 
. perfonnes. Ici les catholiques n’ont à fe plaindre 
que des progrès d’une fecle , qu’ils ont malheu- 
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reufement enhardie par leurs violences ; ils con- 
jurent fa ruine; ils entreprennent de lui arracher 
le bénéfice de plufieurs édits de paix ; ils fe 
révoltent contre le fouverain , & fe font un 
devoir de cette révolte. Nous déplorons la né- 
ceffité de peindre l’acharnement du faux zèle ; 
mais c’eft l’unique ou le meilleur moyen d’en 
guérir les hommes. 

tut $ de Blois; Henri , duc de Guife, l’ame du parti , en alloit 
être le chef. Le roi le craignit d’autant plus , que 
dans les états généraux tenus à Blois , on hafarda 
des propofitions qui tendoient à l’abaiflement 
i e toi fe de l’autorité royale. Il crut fe garantir du danger , 

dkbre dicf en f e déclarant lui-même chef de la Ligue ; dé- 

de la ligue. ° 

marche abfurde , par laquelle il encouragea & 
fortifia un parti dont il avoit tout à craindre. 
Dès-lors la liberté de confcience devoit être 
fupprimée. Les états décidèrent qu’on ne fbuffri- 
roit dans le royaume que la religion catholique. 
On retrancha même cette claufe, qui avoit pafle 
d’abord avec beaucoup de raifon : autant que 
la tranquillité publique n'en fou frira point , & qu'il 
ne fera pas nécejfaire , pour cet effet , d'en venir 
aux armes. Les prélats follicitoient l’acceptation 
du concile de Trente: ils l’auroient obtenue, fi 
les députés de quelques provinces ne s’y étoient 
oppofés. 
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Ces états & la conduite du roi firent éclore 1577- 
de nouvelles femences v de guerre. Il fallut un 
nouvel édit de pacification, par lequel on rendit fication - 
aux proteftans la tolérance , mais Ron l’exercice 
public de leur culte. Que dévoient produire 
tant de variations & d’inconféquences ? le mépris 
des lois, l’inquiétude & l’animofité des pa*is, 
un long enchaînement de guerres civiles. L’édit 
portoit , & cela eft fort remarquable: « en atten- 
dant que* par le moyen d'un bon , libre & 
légitime concile f il plut à Dieu de réunir tous 
« les fujets à l’églifc catholique. 33 Le concile 
de Trente avoit produit fi peu de bien à cet 
égard , qu’on croyoit apparemment en devoir 
propofer un autre. Mais il falloit des rhiracles 
pour changer les opinions, & pour concilier des 
efprits que l’animofité attachoit à leurs fentimens, 
non moins que les motifs religieux. 

Un prince fage & éclairé, en mêlant la fermeté La conduite 
à la douceur, la modération à la juftice, auroit du ce 'd/'ncm- 
moins prévenu les troubles. Henri III n’étoit uou ' 
occupé que de fies plaifirs ; il prodiguoit à fes 
mignons les finances de l’état ; il s’endormoit 
au milieu des fa&ions : il en fut bientôt la viétime. 

Ce qu’il fit de mieux pendant la paix, fut l’éta- 
bliflement de l’ordre du Saint-Efprit , où les 
catholiques (euls pouvoient entrer. Mais quelque 
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ambitieux que (oient les hommes de tout ce qui 
diftingue à la cour , les feigneurs calviniftes 
avoient alors une ambition plus féduifante, celle 
de gouverner un parti, & de fe faire refpe&er du 
parti contraire. 

^ C’étoit auilî dans les Pays-bas le mobile du 


provinces, excepté celle de Luxembourg, (ans 
diftinâion de culte. Après l’arrivée de Don Juan 
d’Autriche, il avoit encore fufcité une confé- 
dération à Bruxelles. Les états le donnèrent 
pour gouverneur l’archiduc Mathias , frère de 
l’empereur Rodolphe II. Le prince d’Orange 
comptoit gouverner lui-même fous le nom de 
l’archiduc. Voyant fes efpérances trompées, il 
lui oppofa le duc d’Anjou , ( auparavant duc 
d’Alençon, J que les Flamands mirent à leur tête. 
Catholiques & proteftans haiïlbient alors le joug 
Efpagnol. Si la jaloufie & ladifcorde ne s’étoient 
pas gliflees parmi eux , toutes ces provinces 
l’auroient fecoué. Mais la diPent&n devint . un 
obftacle à cette liberté civile , pour laquelle 
on montroit alors tant d’ardeur. Philippe II , 
jaloux de fon frère , fe défiant de fes delfeins , 
ne lui donnoit pas les fecours qu’exigeoient 
des circonftances (i critiques. Don Juan défit 

néanmoin 


Quatre pnn- pn»ce d Orange. Il avoit ménagé 

es déchirent . _ , ~ . 

es Pays-bas. pacification de Lrand y qui uniiioit 


en 


iyytf la 
toutes les 


Digitized by Google 



XI. époque. 337 

néanmoins les confédérés à Gemblours , & leur 
enleva plufieurs places. Il mourut au milieu de 
fes trophées , laiflant le commandement à fon 
neveu, Alexandre Farnèfe, prince de Parme, 
digne fuccefleur d’un héros. 

Tandis que Philippe étoit menacé de perdre sébaiFen , 
bientôt la Hollande , fon ambition faifit une ga'if'u^Tns 
couronne qui ne devoit pas lui appartenir. Le “ * n 
Portugal étoit plus floriflant que jamais. Jean III <l ue « 
avoit fuivi les traces du grand Emmanuel fon 
père , & rendu fon peuple heureux par un fage 
gouvernement , tandis que fes vice-rois l’enri- 
chifloient des tréfors de l’Inde & de la Chine. 

On peut lui reprocher l’établiflement de l’in- 
quifition ; mais il ne prévit pas fans doute qu’elle 
deviendroit un fléau terrible pour fon royaume. 

Il mourut en 1777 . Sébaftien , fon fils & fon 
fuccefleur , enivré de cet enthoufiafme de che- 
valerie, dont les exemples devenoient plus rares 
de jour en jour ; emporté par la fougue impru- 
dente de la jeuneffe, voulut abfolument fe fignaler 
en Afrique contre les Maures. Il accepta les 
propofitions de Muley- Mahamet , que Muley 
Moluc, fon oncle , avoit chafle des royaumes 
de Fez & de Maroc. Il fe livra tout entier , 
contre l’avis des fages politiques , à une expé- 
dition que Philippe II avoit prudemment refufée, . 

Tome III. Y 
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Il débarqua en /ffrique, avec une armée d’environ 
quinze mille hommes. Les ennemis, infiniment 
plus nombreux, lui préfentèrent la bataille; il 
affronta le péril ; il combattit & fut tué ; prefque 
tous les chrétiens périrent ou demeurèrent pri- 
fonniers. Les deux rois Maures perdirent la vie, 
comme le roi de Portugal , en 1 5-77. 

Sébaftien n’avoit point d’enfans. Le cardinal 
Henri, fon grand-oncle, prêtre, archevêque, 
lui fuccéda & demanda au pape une difpenfe 
pour fe marier , comme 4 a nation le defiroit. 
Philippe , qui afpiroit à cette couronne , fit fi bien 
que la difpenfe ne vint point. Grégoire XIII 
gagna du temps , félon la politique romaine : 
c’étoit tout gagner. 

Le roi-prêtre meurt l’année fuivante. Plufieurs 
prétendans difputent fa fucceflion : Philippe , 
neveu du côté maternel ; le duc de Bragance , 
iffu de la maifon royale , & mari de la petite-fille 
du roi Emmanuel ; Don Antoine , prieur de 
Crato , bâtard d’un infant; le duc de Savoie, 
le duc de Parme , Catherine de Médicis ; & 
même le pape , qui renouvelle l’ancienne chimère 
de fuzeraineté fur cette couronne , & qui de 
plus fe dit en droit de recueillir les dépouilles 
d’un cardinal. Les droits du duc ou plutôt de 
la ducheffe de Bragance étoient préférables à tous 
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les autres, d’autant plus que les lois de Portugal 
excluoient de la couronne les étrangers. Mais 
le roi d’Efpagne avoit pris Tes précautions ; une 
armée pouvoit lui tenir lieu de titre. On le reçut 
à Lisbonne» Le prieur de Crato , avec des troupes 
& une flotte françoife , que la reine mère lui 
accorda , fit de vains efforts contre un prince 
trop puifiant. Les îles Açores ou Tercères , de- 
venues le théâtre de la guerre , furent foumifes 
par le marquis de Santa-Cruz. Don Antoine fe 
•réfugia en France. 

Philippe avoit mis fa tête à prix. Celle du prince rites iiiuf- 
d’Orange fut mife à prix quelque temps après. à 

Celle de l’amiral de Coligni l’avoit été en France. 

Que les guerres civiles renouvelaient les prof- 
criptions romaines, il ne faut pas s’en étonner. 

Mais qu’une religion de paix & de charité fût le 
premier prétexte de ces barbaries; c’eft ce qui 
révolte tout homme fenfîble , & ce qui devroit 
infpirer à jamais la plus grande horreur pour le 
fanatifme, inftrument affreux des pallions les plus 
contraires à l’humanité. 

Contre un defpote , maître des tréfors du Union d’U- 
nouveau monde , maître d’une grande partie de " ec ^ u ; o; ^ 
l’Europe , implacable dans fes haines , perfé- f< ?, nte "! > r F aï 

‘ ; r elle-mcmc. 

cuteur obftiné des confciences , les confédérés 
des Pays-bas avoient befoin de puiflans fecours. 

Yij 
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Épuifés par la guerre , ils fembloiént devoir 
fuccomber tôt ou tard. Le nouveau gouverneur , 
Alexandre Farnèfe, joignoit toutes les qualités 
d’un général à celles d’un politique. A la vérité , 
le prince d’Orange , dès l’an 1579, avoit formé 
la famcufe union d’Utrecht , entre les états de 
Hollande, Zélande, Utrecht, Zutphen & Guel- 
dres , Overyflèl, Friefland, Groningue : union 
qui fut bientôt reçue à Gand , à Anvers , à Bruges, 
à Bruxelles , en un mot dans la plupart des pro- 
vinces. Mais on reconnoifloit encore pour fou- 
verain le roi d’Efpagne ; & l’on ne fe difoit 
uni que pour s’oppofer aux injuflices du gouver- 
nement. Le prince d’Orange, Tentant la ( néceflité 
de recourir à une puiflance étrangère, infpira 
aux confédérés de Te donner au duc d’Anjou , 

héritier préfomptif du roi de France. 

ij*i. Enfin les états-généraux, afiemblés à la Haie , 
gÉnéuux'dt- déclarèrent folennellement Philippe II déchu de 
fi^'eTi ^dé" ^ p r i nc *P aut é » pour avoir violé-, contre fon 
chu de ta fou. ferment, les privilèges des peuples. L’a&e por- 
toit en fubftance : « Que les peuples ne font 
jj pas nés pour les princes , mais que dieu a 
• 5 > établi les princes pour les peuples ; qu’il ne 
jj peut y avoir de prince fans peuple, mais que 
jj le peuple peut fubfifter fans. le prince; que le 
jj devoir du prince eft d’aimer fes fujets , comme 
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» un pcre aime fes cnfans , & de les gouverner 
« avec une parfaite équité ; que s’il en ufe 
33 autrement, ce n’eft plus un prince , mais un 
>3 tyran , & que le peuple ne lui doit plus 
33 obéiffance; que depuis un temps infini, ils 
33 fe plaignoient de la cruauté de leurs gouver- 
33 neurs ; que leurs plaintes & leurs requêtes 
33 avoient été portées jufqu’au roi ; que loin 
33 d’en rien obtenir , ils n’avoient pu le détourner 
33 du deflein de leur impofer un joug infuppor- 
33 table, fous prétexte de protéger la religion 
33 catholique , qu’ils n’attaquoient pas ; que les 
33 lois divines & humaines , tant de fois violées 
33 à leur égard , les remettent dans, leur liberté 
33 naturelle , & leur donnent le droit d’élire un 
33 nouveau prince , pour les gouverner fuivant 
33 leurs privilèges , libertés & franchifes , &c. 33 
( V oye ^ de Thou , l. 74. ) 

Une chofe aüffi remarquable peut-être que cet 
aéte des Provinces unies , c’eft que le roi d’Ef- 
pagne , dans fon édit de profeription contre le 
prince d’Orange, reconnoît n’avoir pas été fidèle 
au ferment qu’il avoit fait en prenant pofleffion 
des pays-bas ; & fe fonde fur une difpenfe du 
pape. Par là il fournilfoit aux Flamands un pré^ 
texte fpécieux pour fe croire difpenfés eux-mêmes 
de leur ferment; car fi le pontife pouvoit dif- 

Y iij 
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penfer le prince de fes obligations envers Tes 
fujets , comment les fujets auroient-ils refpeété 
leur propre ferment, qui étoit lié par des con- 
ditions formelles à celui du prince ? Guillaume 
profcrit avoit déjà publié une apologie , où il 
accufoit Philippe avec une fierté que la prof- 
cription même fembloit lui permettre. 

1583. L’archiduc Mathias s’étoit retiré. Si le duc 
wfedîfduc D’Anjou avoit eu de la prudence, un gouver- 
d’Anjou. nement équitable lui eût fans doute attaché ce 
peuple, dont le choix libre venoit de l’établir 
. fouverain. Jaloux du prince d’Orange , féduit par 

l’attrait de l’ambition, il voulut fe rendre abfolu , 
s’emparer des villes , aggrandir fon autorité par 
la force : il ne réuflit qu’à fe perdre. Il fut repoufifé 
d’Anvers; on fit un grand carnage de fes troupes. 

Il avoit ét* Obligé de revenir en France , il y mourut en 
d’LoufctÉii- 1784. La reine d’Angleterre l’avoit flatté d’efpé*- 
fibeth ' rances de mariage , & s’étoit même engagée par 
des promefles. Mais, quoique amoureufe de ce 
prince , craignant toujours de fe donner un maître 
avec un mari , & réfléchiflànt aux inquiétudes 
légitimes de la nation , ( car l’Angleterre auroit 
pu être annexée à la couronne de France J elle 
avoit rompu avec lui, comme elle avoit trompé 
tant d’autres princes en leur faifant efgérer fa 
main. 
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Apres avoir échappé à deux confpirations , le Aflaffinat du 
prince d’Orange fut la victime d’un francomtois , dü ' 
nommé Gérard , qui autant par fanatifme que par 
envie de faire fortune , alfaiïina ce grand homme 
âgé de cinquante & un ans. Il déclara dans fon 
interrogatoire, qu’il avoit communiqué fon pro- 
jet, d’abord à quatre jéfuites , dont lesfuffrages 
lui avoient fait efpérer le martyre’, enfuite au 
prince de Parme, dont le fecrétaire lui avoit 
alluré qu’il obtiendroit la récompenfe promife par 
la cour. On allure que le roi .d’Efpagne dit , à la 
nouvelle de la mort du prince , que ce coup auroit 
dû Je faire depuis douçe ans , pour l'intérêt de la 
religion & pour le fien. Audi fut-il foupçonné 
d’en être l’auteur. Les Provinces-unies , ayant 
befoin plus que jamais de fecours , offrirent la 
fouveraineté au roi de France. Quelle occafion 
pour un prince habile & courageux ! Henri 
refufa. Ses foibles mains ne pouvoient plus fou- 
tenir le feeptre. 



Y iv 
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CHAPITRE VIL 


La ligue éclat t cuutre les Bourbons. — Excès 
de Sixte-Quint. — Procès de la reine d'ÉcoJJe. 
— Élifabsth triomphe de l'Efpagne. 

15S4. Voici le temps où les Ligueurs manifeftent 
fe déchaînent ces projets de révolte, qu’un mafque de zèle 
de "Navarre! couvrira toujours, & qu’une aveugle fuperftition 
couronne .' U ren dra fi funeftes au royaume. Par la mort du 
duc d’Anjou , le roi de Navarre ( que j’appelerai 
d’avance Henri IV , puifqu’il mérita de bonne 
heure la gloire attachée à ce nom ) devenoit 
l’héritier préfomptif de la couronne , en qualité 
de premier prince du fang. L’ambitieux duc de 
Guife, quiportoit (es vues jufques à la royauté, 
faifit habilement l’occafion & d’exclure un prince 
hérétique , & de renverfer un roi foible qui s’atti- 
roit autant de haine que de mépris. Il mit en 
jeu les grands refTorts du fanatifme. Les prêtres , 
les moines , dans les chaires , dans les écoles 
& dans les cercles , firent des peintures lamenta- 
bles du danger imminent dont l’églife étoit 
menacée ; ils repréfentèrent le Navarrois comme 
le foutien de l’héréfie, & Henri III comme un 
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fauteur d’hérétiques , malgré toutes fes dévotions ; 
ils amenèrent enfin les efprits au point où le duc 
les fouhaitoit. 

Un jéfuite Lorrain, nommé Matthieu, ardent 
émiflaire de la Ligue, demanda au pape / 1 , pour 
maintenir la religion catholique , on ne pouvoit pas 
Je fouftraire à V obéijfance du fouveiain. La réponfe 
de Grégoire XIII étoit certainement prévue. Il 
la fit verbalement. Autorifés par cet oracle, les 
fcrupuleux ne doutèrent plus que la révolte ne 
fût légitime : les autres n’avoient befoin ni du 
pape ni de cafuiftes. On ne raifonnoit point aflfez 
pour voir que, fi le zèle de religion juftifioit une 
pareille démarche des catholiques , il fournifloit 
aux fectaires un moyen d’exeufer leurs foulève- 
mens , puifque ceux-ci fe croyoient obligés 
de maintenir leur faufle doétrine, comme étant la 
vraie religion. 

Grégoire , naturellement doux & timide , laifla 
parler en fon nom , fans vouloir donner ni bulle 
ni bref. Il mourut avant la rébellion déclarée. 
On lui doit la réformation du calendrier , fi 
néceflaire , & néanmoins fi mal accueillie par 
les proteftans. Il avoit excommunié les infraéteurs 
de la bulle In cccna Domini. Ses principes étoient 
donc ceux des ligueurs. Son fils naturel ( Buon- 
compagno ) avoit ufé de tous les avantages du 


On confulte 
le pape Gré- 
goire XIII , 
avant de fe 
révolter. 


Fin de ce 
pontificat. 
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Si te v. népotifme. Son fuccefleur, Sixte-quint, autrefois 
cordelier , parvenu de la dernière indigence au 
comble de la fortune , génie vafte , hautain , 
fe'vère , inflexible , entêté de toutes les maximes 
ultramontaines, devoit jouer un grand rôle dans 
ces temps d’orages. 

isSj. Comme le duc de Guife n’avoit garde de Ce 
ri démafquer tr0 P tôt, il mit à la tête du parti le 
iv déclare vieux cardinal de Bourbon, oncle de Henri IV ; 
guc. après lui avoir perfuadé que l’héréfie rendant fon 
neveu incapable de régner , c’étoit à lui que la 
couronne appartiendroit. Bientôt parut un ma- 
nifefte du cardinal , par lequel il fe déclaroit le 
chef de la ligue, & nommoit le pape, Pçmpereur , 
le roi d’Efpagne, une foule de princes catholi- 
ques , qui en étoient les appuis ; déclarant de 
' plus , qu’on ne s’armoit que pour l’honneur de 
l’églife , le maintien de la foi , le foulagement 
du peuple, l’abolition des nouveaux impôts dont 
le royaume gémifloit, &c. Les hoftilités fuîvirent 
cette déclaration de guerre. 

Traité de Quoique fupérieur en forces , le roi trembla, 

Nemours , a ^ # 1 * 

l'avantage négocia, & conclut le traité de Nemours, tout 
b u s à l’avantage des ligueurs. Ils obtinrent des villes 
de fureté, des fommes d’argent, une approbation 
de leurs entreprifes; en même-temps qu’on priva 
les calviniftes de tout ce qu’ils avoient obtenu 
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par les édits. Quel moyen plus sûr de révolter 
ces derniers, jde rendre la ligue plus audacieule, 

& d’augmenter . l’aviliffement de la puiffance 
royale ? Mais le gouvernement n’étoit que le 
jouet dçs faélions & des tempêtes. 

Sixte-quint, fans faire cas de la ligue, fulmine „ B I C . dr 

n ’ J Sixte - quint 

alors cette fameufe bulle , une des plus révol- cot.tte les 

„ . , . .h Bourbons. 

tantes que Rome ait produites , par laquelle , 
après un pompeux éloge du pouvoir pontifical , 
infiniment au-defius de toutes les puijjances de la 
terre , & qui fait dejeendre du trône les maîtres 
du monde , pour les précipiter dans l abîme comme 
des minifirés de Lucifer ; il anathématife le roi 
de Navarre & le prince de Condé, race impie & 
bâtarde de Villuftre maifon de Bourbon , hérétiques , 
relaps , ennemis de dieu & de la religion. Il les 
déclare privés de tous leurs droits , indignes , 
eux & leurs defeendans , de pofféder jamais 
aucune principauté ; il délie du ferment de fidélité 
tous leurs fujets. • 

La cour de France , aufli lâche que le fouve- Protcflatlon 
rain , fe contente d’empêcher la publication de a^chccoKo- 
cette bulle. Mais Henri IV fait afficher dans mc 
Rome une proteftation , où il en appelle comme 
d’abus à la cour des pairs ; il donne un démenti 
à Sixte Joi-difant pape , il l’accufe d’être lui-même 
hérétique; il s’offre de le prouver dans un concile 
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libre & légitime; il déclare que fi ce pontife 
retlife de s’y foumettre, il ne le regtydera plus que 
comme un excommunié & urt aqtechrift, & qu’il 
efpcre tirer vengeance de l’outrage fait au roi, à 
la famille royale, à fon fang, à tous les parlemens * 
Semimen* dj du royaume. Sixte , très-capable de juger les 
p.i'Tcc & fur hommes, admira dès-lors le courage de ce prince, 
E.iiaicth comme celui de la reine Elifabeth. En parlant 
de l’un & de l’autre , il difoit fouvent qu’il ne 
connoifioit qu’eux dans le monde , vraiment 
dignes de régner, à la religion près , & auxquels 
il voulût commmuniquer fes grands defleins. 

La bulle ex- Cependant la bulle , qu’un fentiment de patrio- 
bic'gucrie' ci- tifme & de raifon auroit dû réduire en poudre , 
fervoit d’aliment à la fureur du vulgaire & à la 
• . révolte des fa&ieux. Le roi fe vit contraint de 
pourfuivre avec pkis de rigueur les calviniftes. 
Il leur ordonna par un édit, ou d’abjurer, ou de 
fortir de France, dans l’efpace de quinze jours. 
De fon coté, le roi t!e Navarre publia contre les 
catholiques une proclamation févère. Ainfi, pref- 
que fans troupes, fans argent & fans pouvoir, 
Henri III eut à foutenir une double guerre 
civile , & contre les catholiques ligueurs , & 
contre les proteftans. 

Détournons quelque tems les yeux vers 
l’Angleterre, où le fupplice de Marie Stuart 
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fait un événement célèbre. Suivons les. traces 
de la politique d’Elifabeth , jufqu’à cette fanglante 
tragédie; & voyons ce mélange de grandeur 
& de foiblefle humaine , qui caraéférife finguliè- 
rement la fille de Henri VIII. 

Lorfqu’en iy<58 , Marie emprifonnée par Tes Po’îiiqie 
fujets prit la fuite, & fe réfugia fur les terres de rtgard.ie la 
fa rivale, Élifabeth , balança d’abord entre la ^‘ ne d ^' col ~ 
générofité & 1’intérct. Elle ne penfii enfuite qu’à 
profiter adroitement des conjonctures. Sous 
prétexte que la bienféance ne lui permettoit point 
de fecourir, de voir mcgie cette malheureufe 
princefife , chargée d’accufations atroces ; elle 
• lui perfuada de fubir une efpèce de jugement , & 
de la prendre pour arbitre. Les Ecofibis envoyè- 
rent des accufàteurs , produifirent des preuves 
embarraffantes. Marie fe repentit, & refufa de eiw areck ne 
répondre. En vain demanda-t-elle du fecours , 
ou la liberté de pafler en France : Elifabeth la 
retint prifonnière. C’étoit s’expofer à des com- 
plots inévitables ; mais ces complots lui parurent 
moins dangereux que la liberté d’une rivale , 
qui lui donnoit tant d’inquiétude. 

Jamais la reine d’Écofle ne parut plus digne Mo ’jvcmfns 
d’amour & de refpecè , que dans fa longye ' dC 
captivité. Le malheur ajoutoit du luftre aux 
charmes de fa perfonne ; il donnoit du relïbrt 
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à fon génie, à fa grandeur d’ame. Le duc de 
Norfolk , le premier feigneur d’Angleterre , fe 
livra au defir de I’époufer ; s’engagea dans une 
confpiration , pour forcer le confentement d’Éli- 
fabeth ; fut accufé de haute trahifon, & exécuté. 
Le zèle des catholiques devoit fur-tout exciter 
beaucoup d’orages. La cour de Rome , celle 
d’Efpagne , celle de France , c’eft-à-dire , les 
Guifes , travailloient à faire une révolution. 
l,;scathoii- Pie V lança les foudres du Vatican. Un fanatique 
complots , & afficha fa bulle dans Londres, croyant mériter 
co font pu p a j me mart y re< ç if 71.) Le roi d’Efpagne , 

au nom de Grégoire XIII envoya des troupes 
en Irlande, pays encore plein de barbarie & de 
fuperftition. Mais les Efpagnols & les rebelles 
furent maflacrés. ( iy 8 o.) Toutes ces entreprifes 
attirèrent aux catholiques des traitemens rigou- 
reux. Leurs complots fe multipliant toujours 
en faveur de Marie Stuart, Elifabeth s’aigrit. 
Le parlement bannit du royaume les prêtres 
de l’églife romaine , fpécialement les jéfuites, & 
les élèves de leurs féminaires , dont le zèle vé- 
hément ne refpe&oit point la couronne. On punit 
de mort ceux qui demeurèrent ou qui rentrèrent. 
La tolérance, jufqu’alors obfervée avec fageflè , 
ne fubfifta plus ; & la cour de haute-commiffion , 
nouvellement établie pour les affaires eccléfiaf. 
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tiques , parut être l’image de l’inquifition 
d’Efpagne. 

On enfeignoit alors en théologie le tyranni- L a doiarine 
eide ; on repréfentoit comme des tyrans les ^' )e 'Vidmtë 
princes rebelles au faintfiège; & par des préjugés en 
abominables , au mépris des faintes maximes de 
la religion chrétienne, on confacroit le meurtre, 
on l’excitoit , même contre les têtes couronnées'. 

Un gentilhomme anglois, Guillaume Parry, ayant p Jrry ŸUt 
puifé cette doétrine en Italie , réfolut de la tuer la te,ne 
mettre en pratique. Il trouva des encouragemens 
à la cour de Rome , & dans la leéture d’un théo- 
logien anglois, qui fut depuis cardinal. Accufé 
par un de fes complices, il avoua fon crime, & 
fubit la mort. ( iy8q.). 

Deux ans après , fe forma une conjuration de Baiiard & 
même nature , mais plus à craindre. Ballard , r^ven^'us 
prêtre , forti du féminaire anglois de Reims , que traces ‘ 
le cardinal de Lorraine avoit fondé , vint fouffler 
fon fanatifme à Babington , jeune homme ri'che, 
bien élevé, à qui rien ne manquoit pour vivre 
heureux. Celui-ci gagna d’autres catholiques. On 
convint de tuer la reine , de mettre fur le trône 
Marie Stuart, & de rétablir par ce moyen une ‘ 
religion, pour laquelle on fe faifoit un mérite de 
ces attentats. Babington écrivit à Marie ; il reçut 
une réponfe pleine d’approbation & de promefles. 
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Mais Walfingham, miniftre d’Élifabeth , auflï 
vigilant qu’éclairé , découvrit tout , intercepta 
les lettres, fit arrêter les confpirateurs. Il y en 
eut quatorze d’exécutés ; & , de ce nombre , fept 
avouèrent le complot. 

Procès de Si Marie avoit formé des intrigues feulement 
Manc Stuart. p QUr p a délivrance , rien n’étoit plus excufable. 

Si elle avoit conjuré la mort d’Elifabeth , fon 
ennemie , étant reine d’Écoflë , cette entreprife 
criminelle ne la rendoit point jufticiable d’un 
tribunal étranger. Cependant on nomme quarante 
commiflaires pour inftruire fon procès. On va 
l’interroger dans fa prifon. Après avoir protefté 
qu’elle ne reconnoît aucun juge , dans un pays 
fur-tout où on lui a refufé la prote&ion des lois , 
elle fe IaifTe imprudemment perfuader de répon- 
Sur quelles dre. Ses deux fecrétaires , fans avoir été mis à 
condamne. '* 1® torture, atteftoient qu’elle avoit reçu des 
lettres de Babington, qu’elle y avoit répondu. 
L’aveu de Babington appuyoit leur témoi- 
gnage. Elle nie le fait ; elle demande ce- 
pendant d’être confrontée avec les fecrétaires. 
On le refufe , parce que les lois d’Angle- 
• terre n’ordonnent pas la confrontation dans 
les crimes de lèfe - majefté. . Enfin les juges , 
de retour à Londres , y prononcent la fentence 
de mort. 

C’eft 
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C‘eft ici qu’Élifabeth fe trahit par fa difïimu- 
lation même. Impatiente de fe défaire de Marie , 
elle affeéie de s’intércffer vivement à fon fort. 
Elle convoque le parlement, afin de paroître 
n’agir qu’au gré de la nation. Le parlement 
confirme la fentence, preffe la cour de la faire 
exécuter. La reine tient les efprits dans l’incerti- 
tude. Ses courtifans & fes miniftres , avec toutes 
leurs raifons & leurs inftances , femblent ne 
pouvoir ébranler fon cœur généreux. Il faut 
des motifs extraordinaires, pour lui en arracher 
un aéte de rigueur , qu’elle voudroit avoir déjà 
fait. AufTi a t-elle foin de répandre des bruits 
d’invafions , de confpirations , propres à échauffer 
les efprits crédules. Enfin elle ligne l’ordre fatal ; 
mais à l’entendre , ce n’eft que pour s’en fervir 
dans un cas de néceflité plus prelTante. Les 
miniftres, pénétrant le fond de fon ame„fe hâtent 
de la fatisfaire. La reine d’Écoffe meurt fur un 
échafaud , en héroïne chrétienne. A la nouvelle 
de cette exécution , Élifabeth fe lamente , s’em- 
porte, chalfe les miniftres de fa préfence, en 
un mot pouffe l’hypocrifte à l’excès. Vainc & 
odieufe fineffe ! Son liècle & la poftérité n’ont 
eu qu’une voix pour condamner ces procédés 
tyranniques, d’autant plus condamnables en effet, 
qu’aucune raifon d’état ne les rendoit néceflâires. 
Tome III. Z 


1587. 

Diffimula- 
tion hypocri- 
te d'Élita- 
bech. 
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exécutée., 
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Élifabeth fou- Élifabcth s’attire par d’autres endroits l’admi- 
ration générale. Au refus du roi de France, les 
Provinces unies lui avoient offert, en iy8y, de 
la reconnoitre pour fouveraine. La crainte de 
s’expofer au reproche d’ufurpation , ou de ne 
pouvoir fe maintenir dans cette principauté , 
l’éloignoit prudemment d’une entreprife trop 
hafardeufe. Elle fe contenta de faire une ligue 
defenfive avec la république naiffante. Elle lui 
envoya des troupes , fous les ordres du comte 
Les Anglôîs de Leicefter , fon favori. Déjà les armateurs 
Anglois bravoient les Efpagnols jufqu’en Amé- 
rique. Le fameux Drake avoit fait le tour du 
globe , & étoit revenu chargé de butin. Elevé 
au grade d’amiral, il s’empara de Saint Domingue, 
de Carthagène , &c. Le goût des expéditions 
maritimes s’anima de jour en jour ; l’Angleterre 
fentit quels avantages elle pouvoit tirer de 
l’océan : elle jeta dès-lors les fondemens les plus 
folides de fa grandeur. 

Sïxte-(juint Cependant le roi d’Efjagne faifoit des pré- 
gUt-rre* lu" P arat ‘k immenfes pour conquérir ce Royaume. 

Sixte -quint venoit de le lui donner par une bulle , 
comme un fief de l’Eglife romaine. L’audacieux 
pontife ofa même promettre des récompenfes à 
quiconque livreroit Élifabeth , afin que les catho- 
liques la puniflent de fes crimes. C’étoit l’inviter 


toi d’Efjii 
gue. 
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non-feulement à une vigoureufe défenfe, mais 
à une guerre implacable contre le faint fiège. 
L’armement de Philippe II parut néanmoins 
affluer l’effet de la bulle. Il confiftoit en cent 
trente gros vaiffeaux; montés de vingt mille 
hommes de débarquement , chargés de deux 
mille fix cents gros canons , & de vivres pour 
fix mois. Le duc de Parme , Alexandre , déjà 
célèbre par fes exploits dans les Pays-bas , fur- 
tout par le fiège d’Anvers en iy8y, devoit faire 
une defcente , pour féconder la flotte invincible. 

Elle auroit mérité ce nom , que lui donnoit Flotte invin- 
l’orgueil de Philippe , fi les forces humaines conquérir. 
pouvoient être au-deflus des coups de la fortune. 

Voici encore une importante leçon , pour rabattre 
la confiance préfomptueufe des fouverains. 

La marine d’Angleterre fe réduifoit à vingt- Prudence & 
huit petits vaifleaux , lorfqu’un orage fi terrible r°ine dint iê 
alloit fondre fur le royaume. Le courage , la F “ uL 
prudence d’Élifabeth fuppléentàtout. Elle excite 
le zcle de la nation. On s’emprefle de lui prodi- 
guer les fecours , de conftruire des vaifleaux. 

Londres, à qui elle en demandoit quinze , en 
équipe trente ; les catholiques même , dont le 
pape comptoit faire des rebelles , fe montrent 
la plupart bons citoyens. Une armée nombreuse 
eft prête à défendre la patrie. La reine , à cheval, 

Zij 
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paroît dans le camp ; exhorte les troupes; protefte 
qu’elle mourra au milieu de la mêlée , plutôt que 
de voir fon peuple afTervi. Je n'ai que le bras d'une 
femme , dit-elle avec intrépidité; mais j'ai l'ame 
d'un roi , & qui plus efb d'un roi d' Angleterre. 
Qu’un prince gagne le cœur & l’eftime de Tes 
fujets ; qu’il donne l’exemple : il les rend capables 
des efforts les plus héroïques. LesAnglois eulfent 
tout facrifié pour la reine; ils attachoient le falut 
pubüc à fa perfonne. 

is8 *. Divers accidens fervirent encore à leur 

L’armement triomphe. La flotte invincible , partie de Lis- 

efpagnol efl 'TJ 

preique dé- bonne , fut retardée par une tempete. Le duc 
de Aledina-Sidonia, qui en avoit reçu malgré 
lui le commandement , après la mort du brave 
marquis de Santa-Cruz ; étoit fans connoiffance 
de la marine. Des pilotes & des matelots peu 
exercés , peu inftruits , gouvernoient mal ces 
énormes machines flottantes. Les Anglois, beau- 
coup plus habiles dans la manœuvre , profitoient 
de la petiteffe meme & de la légéreté de leurs 
vaiffeaux ; ils fe battirent plufieurs fois avec avan- 
tage. Le duc de Parme, fans vaiffeaux de guerre, 
ne crut pas devoir rifquer une defeente. Enfin les 
Efpagnols défefpérant du fuccès , s’en retournant 
par les Orcades , furent battus d’une tempête 
affreufe, qui acheva de ruiner leur flotte. Philippe 
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en perdit plus de la moitié , outre la perte d’en- 
viron vingt-cinq mille hommes & de trente fix 
millions. 

* Il reçut d’un air tranquille la nouvelle d’un fi Comment 
grand défaftre. T avals envoyé ma flotte, dit-il, k ' eft^eç'e 
pour combattre les Anglais , non les élémens. Dieu en El P a £ ne - 
foit loué. Les Prêtres efpagriols , dont les pro- 
phéties étoient confondues , en attribuèrent , 
dit-on, la caufe à ce qu’il reftoit des infidèles dans 
le royaume. L’inquifition , fans doute , ne leur 
paroifloit pas encore aflfez fanguinaire. 
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CHAPITRE VIII. 

Ligue des Seiçe. — Affajjinat des Gui/es. — 

Fin de Sixte-quint. 

% 

L'gue des E N France , où le fil des événemens nous 

Scizî à l’aris. v 

ramene,* le fanatifme , la révolte , l’anarchie, 
offrent les plus triftes fpedacles. Au fein de 
Paris, s’eft: formée la ligue des Seis^e, qui tire 
fon nom des feize quartiers de cette ville , & 
qui furpaflè en fureur la grande ligue. Elle pro- 
jette de détrôner le fouverain , de livrer la 
couronne au duc de Guife. . Vil jouet des fédi- 
Henri in tieux, Henri III non- feulement ne peut s’unir 

obligé de fn- au r0 ] jg N avarre quoique leur intérêt commun 

te la guerre J n -1 

i fon héii- i e demande ; mais il eft forcé de lui faire tou- 
jours la guerre. Henri IV , .déjà connu pour un 
héros , fe fignale plus que jamais à la bataille de 
Coutras en Guienne, (iySj) qu’il gagne fur le 
duc de Joyeufe. Ce favori fut tué de fang froid 
après l’aôion. Les haines civiles & religieufes 
multiplioient les atrocités dans les deux partis. 
Jamais tant de crimes en France , malgré le 
penchant de la nation à toutes les vertus 
fociales. 
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Une armée allemande vcnoit au fecours des Le Je 

. Guife trioai- 

calviniftes. Le duc de Guile 1 attaque oans levant. 
Gatinois & dans le pays Chartrain ; il la diflipe. 

On le préconife à Paris comme le fauveur de 
la France ; & pour lui frayer la route au trône , 
on fait décider par la Sorbonne qu’ivz périt ôter 
le gouvernement à un prince incapable , de même 
que l'adminijlration à un tuteur fifpecl. 

Chaque pas des princes lorrains préfageoit la Demanda 
ruina du monarque. Une alïemblée qu’ils tiennent der^pü”#» 
à Nanci avec les principaux ligueurs , adrefie lortainfc 
au roi un mémoire, où ils le prient d’éloigner de 
fa cour les perfonnes qu’on lui nommera ; de 
livrer aux chefs de la ligue telles places qu’ils 
défigneront ; de faire publier le concile de 
Trente; d’établir l’inquifition dans les capitales, 

& d’Jh confier f’exercice à des étrangers , préfé- 
rablement aux François, &c. Ce dernier article 
fur-tout fait horreur. La moitié de la France 
feroit donc devenue un bûcher pour les 
citoyens ? 

Obfervons ici que l’ordonnance de Elois , inquîfitîcn . 
en IJ75?, avoit déjà établi plufieurs points de Trente. * 
difeipline , conformes aux décrets du concile de 
Trente : elle avoit fixé à feize ans la profeflion 
religieufe , fagement retardée par l’ordonnance 
d’Orléans. Abus , ou non; tout étoit égal, pourviî 

*Z iv 
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que Ton triomphât de fes adverfaires , dans 
les chofes mêmes où la raifon étoit évidemment 
de leur côté. 

(W<r mai- Le roi indigné fort enfin de fa léthargie, 

tre de la ca- 0 . ° 

pitaie. raffemble des troupes , fe prépare à punir les Seize. 

Il envoie défcnfe au duc de Guife de fe rendre 
à Paris. Le duc y paroît cependant. Bientôt 
les féditieux , ayant pris les armes , forment des 
barricades 5c enveloppent les fo'aats. Henri prend 
la fuite. Guife, maître de la capitale, impofe 
les conditions d’accommodement. Les Parifiens 
donnoient des lignes de repentir , rrais le roi 
n’avoit pas la force de châtier les rebelles. Par 
Éd’t i: r/u- un edit de réunion ligné à Rouen, ce malheu- 

nion dicté au . . . r ..... . 

t0 i. reux prince jure de ne taire jamais ni paix ni 

trcve avec les hérétiques, d’exterminer l’héréfïe 
dans fon royaume } & prefcrit à fes fuj^s un 
ferment de ne recevoir pour roi , après fa mort , 
aucun hérétique, ni fauteur d’hérétiques. Le 
droit de fucccflion eft donc enlevé à Henri IV. 

On veut lui On afifemble eufuite les états généraux à Blois. 

ohfigution^ C! On y déclare loi fondamentale cet édit, extorqué 

dui«' 1)1 * a u fouvcrain. On lui fait de nouvelles demandes 
qui refpirent toujours la fédition. On le prefle 
d’exclure nommément de la couronne l’héritier 
préfomptif de la couronne. On veut qu’il publie 
inceflammeni le concile de Trente, Dans les 
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difputes élevées à ce fujet, l’archevêque de Lyon 
trahit les libertés de l’églife gallicane , jufqu’à 
les peindre comme des attentats contre le faint 
fiège ; le cardinal de Gondi taxa d’ignorance 
les défenfeurs de ces libertés , qui ne font qu’un 
refte du droit commun des églifes. L’aveugle- 
ment alloit même jufqu’à vouloir détruire les lois 
nationales , pour ramper dans la fervitude de 
la cour romaine. 

Enfin , le duc de Savoie ayant envahi le 
marquifat deSaluces, fousprétexte d’oppofer une 
barrière à l’héréfie ; le duc de Guife étant 
fufpeét d’intelligence avec lui , & n’ayant plus 
qu’un pas à faire pour détrôner un fantôme de 
monarque ; Henri , fans refiource du côté des 
lois, crut trouver fon falut dans la violence ; il 
fit aflàfliner prefque fous fcs yeux le duc & le 
cardinal de Guife. Ce prélat, aufli emporté que 
le duc étoit circonfped , avoit fouvent parlé de 
faire une couronne de capucin au roi. Le duc 
de Mayenne leur frère étoit à Lyon , & ne 
fut point arrêté. On arrêta le cardinal de 
Bourbon. 

Après un coup fi accablant , il auroit fallu 
profiter de la confternation des faétieux , fe 
rendre maître de Paris, écrafer les Seize, déployer 
avec vigueur une autorité long-temps avilie. 


Il fait a (raf- 
finer le duc 
& !c cardinal 
de Guife. 


1589. 

Il retomba 
dans fa foi- 
bielle. 
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Le roi n’en fit rien, ne donna aucun ordre, 
ne prit aucune précaution , fe contenta de faire 
fon apologie dans des manifcftes. 

Mon de Ca- Sa mère , la fameufe Catherine de Médicis , 

Midicts. ' mourut alors, négligée depuis quelque temps, 
après avoir allumé tant de difeordes & de 
guerres , par la plus ardente & la plus perfide 
ambition qui fut jamais. Les malheurs du prince 
& de l’état démentoient cruellement fa maxime : 
quV/ faut divijer pour régner. En mourant , elle 
confeilla au roi de fc réconcilier avec Henri IV , 
& de laifTer la liberté aux confciences. C’étoit 
du moins une fois confeiller ce qu’exigeoit le 
bien public. Brantôme, beaucoup mieux inflruit 
des petites anecdotes que' des affaires d’état , 
prodigue les éloges à Catherine de Médicis. 
Mais que penfer du jugement d’un écrivain, qui 
s’extafie fur les avantages de la guerre civile , 
parce que les gens de guerre s’y enrichiffoient 
de pillage ? A l’entendre , la profpérité du 
royaume vient de cette bonne guerre civile , tant 
bien inventée & introduite de ce grand monjieur 
t amiral. ( Voyez Brantôme, article, X amiral de 
Chajlillon . 

FanatifiTie Déjà le fanatifme des Ligueurs avoit rompu 

des Ocue. ’ . x ° r 

toutes les barrières. Cette vile faction , compofée 
de quelques prêtres , & e n grande partie d’une 
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populace infenfe'e, les Seize, dis-je, enragés 
du meurtre des Guifes , mirent en combuftion 
la capitale. Le préjugé, qui aveugloit la plupart 
des eccléfiaftiques & des religieux, ne favorifoit 
que trop leur furie. De fougueux prédicateurs , 
des confefleurs encore plus à craindre , firent 
par-tout de la révolte un devoir facré. La 
Sorbonne l’autorifa par un décret , auquel on 
voulut forcer le parlement de foufcrire. 

Sur fon refus , un procureur nommé Bu fiy- Le parlement 
Ie-Clerc , que le duc de Guife avoit établi ^on!' ea 
gouverneur de la Baftille , conduit en prifon 
l’illuftre Achille de Harlai, premier prélident ; 
les autres magiftrats fuivent leur chef. Un 
nouveau parlement , créé par les Seize, s’empare 
du temple de la juftice; confirme la ligue avec / 

toutes fes conditions , & y ajoute le ferment 
de venger la mort des Guifes, contre les auteurs 
& les complices de leur afiàfiînat. 

Ce qu’auroit dû faire Henri III au commen- RÊcorcüu- 
cement des troubles, il s’y détermine enfin à “ 0 ° i £ dcs<leux 
l’extrémité : il fe réconcilie avec le roi de Na- 
varre. Celui-ci , malgré tant de fujets de défiance , 

a le courage de venir le joindre. Alors paroît Mormone de 
. . 1 a. . . , Sixte V. 

un momtoiie de Sixte-quint, qui ordonne au 

roi de France de comparoître devant lui en 

perfonne ou par procureur , dans foixante jours , 
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pour fe juftifier du meurtre du cardinal de Guife; 
& qui le déclare excommunié en vertu de la 
bulle In caria Domini, s’il n’informe pas le faint 
fiège de fon obéiflance. Le monarque avoit 
follicité l’abfolution à Rome. Frappé de ce 
nouveau coup de foudre , il trembloit à fon 
ordinaire. Vainquons , lui dit Henri IV , & 
nous ferons abfous ; mais fi nous fommes battus , 
nous ferons excommuniés , aggravés & réaggravés . 
H efi publ'é U e ft certain que la cour de Rome vouloit 
qùcs villes, prendre confeil de l’événement. Il l’eft encore 
plus , qu’il falloit être ligueur , ou quelque 
chofe de femblable , pour ne pas rejeter une 
citation fi odieufe. On publia cependant le 
moniioire à Meaux : on le publia même à 
Chartres , malgré l’oppofition de l’évêque, qui 
avoit coutume de dire, que les cenfures du papt 
n'ont aucune force en-deça des monts , & fe gèlent 
en paffant les Alpes. ( Voyez la Traduft. de 
Thou. Reftitutions & Corredions au liv. py ). 
siège de Pa- L es deux rois afliégent Paris , & campent à 
t l.ufmc par Saint-Ck>ud. Henri III y eft poignardé par 
‘ ° e ' Jacques Clément, jeune prêtre domiaicain , que 
les prédicateurs , les cafuiftes & fon prieur 
avoient pouffé à ce crime , en lui montrant 
le ciel comme la récompenfe du régicide. Ce 
traître s’étoit fait introduire , fous prétexte de 
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eommiflions importantes. II périt fur le champ , 
percé de coups ; il échappa au fupplice & même 
à l’interrogatoire. Le fanatifme le canonifa dans 
Paris , l’éleva au-delTus de Judith , & mit fon 
. image fur les autels. Selon un écrit des Ligueurs , 
Sixte-quint fe récria d’admiration , au fujet de 
l’entreprife de Clément ; il ne rougit point de 
la comparer à l’incarnation du Verbe , à la 
réfurre&ion du Sauveur. « On ne comprend 
33 pas , dit le fage de Thou , qu’il ait pu s’ex- 
33 primer en termes fi indécens, & fi indignes 
33 du père commun des fidèles. 33 S’il le fit , tout 
peut s’expliquer par le vertige général. 

Ce pontife , un des hommes les plus extraor- Mort de 
dinaires de fon fiècle, mourut l’année fuivante S At ' 
iypo , à l’âge de foixante-neuf ans. Par une Traits de fo» 
.juftice rigoureufe , il rétablit la fureté dans r0IUlhcat ‘ 
l’état eccléfiaftique, où les vices du gouvernement 
avoient encouragé le brigandage. Par une grande 
économie , il fe mit en état d’orner Rome d’obé- 
lifques , de fontaines auflî utiles que fuperbes ; 
de conftruire, un palais & la bibliothèque du 
Vatican ; de procurer au peuple une abondance 
continuelle ; d’enrichir fa famille, fans exciter 
des clameurs ; & de laifîer en mourant plus de 
cinq millions d’or. Il méditoit la conquête du p ro : et fur 
royaume de Naples. En vérité un compliment Na P lc *- 
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& une haquenée ne valent pas un royaume , 
avoit-il dit en recevant de la part de Philippe II 
l’hommage ordinaire. On voit qu’il n’étoit point 
dupe du zcle bigot de ce prince. 

Plein de mépris pour Henri III , il dit un 
jour au rapport de Naudé: J'ai fait tout ce que 
j'ai pu pour me tirer de* la condition de moine , 
& il fait tout ce qu'il peut pour y tomber. 
( Science des princes.) Les éloges qu’il donnoit 
à Henri IV & à Élifabeth , font une preuve que , 
s’il abufoit de la puiflance pontificale contre 
le droit des couronnes, il avoit l’ame & le génie 
d’un homme fait pour régner. Peut-être eût-il 
régné ailleurs avec plus de gloire que dans l’état 
eccléfiafiique. 

Élifabeth, avec laquelle il négocioit fecrètement 
au fujet de Naples, parla de lui en ces termes,, 
félon Léti : Ce n’efl point un pape prêtre , 
mais un pape prince. Par malheur , il ne 
fuivit que trop , dans l’occafion , les maximes 
des prêtres de fon temps. Cependant il n’ai- 
moit pas les jéfuites , ces grands zélateurs des 
opinions &: des intérêts de Rome : il leur ordonna 
de fortir d’Angleterre. 

Urbain VII , fon fucccfîeur , jouit à peine 
de la tiare. Grégoire XIV , Milanois , atta- 
ché par fa nailfance & par fes principes à la 
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cour d’Efpagne , fignala Ton zèle pour la 
Ligue , comme nous l’allons voir fous l’é- 
poque d’un règne éternellement mémorable dans 
l’hiftoire. 


Fin du Tome troijième. 
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honteufe & autres maux que nous devons à l’Amérique. 
Découvertes faites en diftérens temps. 
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CHAPITRE IV. 



as u RS des Américains fauvages 


y 


103 


Gouvernement des fauvages. Point de peine réglée 
pour le crime. Leurs mœurs, moitié douces , moitié 
féroces. Mariages , éducation , &c. Idées religieules. 
Induftrie humaine développée au Mexique & au 
Pérou. Les fauvages , plus remarquables. 


CHAPITRE V. 

T j ouis XI I & Ferdinand le Catholique , 
jufquà la ligue de Cambrai. Alexan- 
dre FI t 108 

Louis XII monte fur le trône. Il veut répudier 
fa femme , pour époufer l’hcr.tière de Bretagne. 
Alexandre VI accorde tout , & fon fils Borgia eft 
récompcnfc. Conquête du Milancs fur Ludovic Sforce. 
Ligue avec Ferd'nand le Catholique pour la conquête 
de Naples. Gonfalve de Cordoue. La conquête refte 
aux Efpagnols. Mort d’Alexandre VI. Fortune ca- 
duque de Céfar Borgia. Le cardinal d’Amboife veut 
être pape -, ce qui caiife un grand malheur. Traité de 
Blois, qui tendoit à démembrer la France. Fin de 
la reine Ifabelle en Caftille. Troubles après fa 
mort. Ferdinand a la régence. Le cardinal Ximcnès 
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fuit la conquête d’Oran. Il fait des établiflemens 
pour les lettres. Entreprifes ambitieufes de Jules II.* 


CHAPITRE VI. 

D* PUIS la ligue de Cambrai contre 

V eriifie , jufquà la fin de Louis XII. 

Jules II y 116 

Gouvernement de Venife, depuis fon origine au 
cinquième ficelé. Tribuns. Doge. Grand - confcil. 
Ariftocratie héréditaire en 1289. Confcil des Dix. 
Inquifucurs d’état. Venife gouvernée par la terreur ; 

mais dh:ne manière invariable. Ambition de cette 

• / 

république. Elle irrite l’empereur Maximilien , & 
bat fes troupes. Ligue de Cambrai. Venife refufe le 
fecours du Turc. Louis XII force les Vénitiens de 
s’humilier. Jules II trahit les alliés', détache de la ligue 
Ferdinand , & prend d'aifaiit la Mirandole. Scru- 
pules pernicieux en France. On perd le Milanès 8 e 
Gcncs. Concile de Pife contre le pape. Ferdinand 
ufurpe la Navarre , en vertu d’une excommunication. 
Mort de Jules II. Succès de fes entreprifes. Léon X 
lui fuccède. Henri VII avoir affermi fon autorité 
en Angleterre. Simnel & Perkin. Henri VIII. 
Ligue contre Louis XII. Tnvafion en Picardie & en 
L'ourgogne. Dijon fauve. Paix de Louis avec le pape 
8 e avec l’Angleterre. Sa mort. Bonté &e fautes de 
Louis XII. 
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CHAPITRE VII. 

Comme N CE METS! S de François I, jufquà la 
naijjance du luthéranifme , 128 

François I fe livre au goûr des conquêtes. Odieufe 
vénalité des charges. Bataille de Marignan contre les 
Suiflcs. Mort de Ferdinand le Catholique. Reproches 
> qu’il mérite. Les Napolitains refusèrent malgré luj 
l’inquifirion. Il laide toutes les couronnes à Charles 
qu’il n’aimoit point. Régence de Ximenès. Il abailTe 
les grands. Mort de l’empereur Maximilien , quiavoit 
voulu être pape. Cercles d’Allemagne. Chambre im- 
périale. Confeil Aulique. Exaétions de la cour de 
Rome en Allemagne. Circonftances critiques pour 
le pape. Concordat de Léon X 8 c de François I 
en 1516. 


CHAPITRE VIII. 

Le luthéranïfme s'établit fous le pontificat de 
Léon X , 13 y 

Léon X fait vendre des indulgences. Luther s’élève 
avec audace contre l’abus. On l’irrite imprudemment , 
au lieu de le calmer. Il ne ménage plus rien. Le pape 
le condamne avec rigueur. Sa bulle & les décrétales 
brûlées. Progrès rapides du luthéraniûne. La fcience 
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de fes théologiens y contribua beaucoup. Erafme 
n’avoit pas tort dans fes jugemens. Il eft vrai qu’une 
réforme étoit extrêmement difficile. Mais le pape 
s’aveugloit étrangement. On fourniflbit matière de 
mcprifer les bulles & les excommunications. La raifon 
feule auroit produit peu de changement. Véritables 
caufes de la révolution. Le fanatiltne arma bientôt les 
Suilfes, & les payfans d’Allemagne. Anabaptiftes. 


CHAPITRE IX. 

1 

R.ÉrOLUTlOKS dans le Nord , fur-tout en 
Suède & en Danemarck , 

Marguerite deWaldemar unit la Suède, le Dane- 
marck &: la Norvège. Après fa mort, l’union fut 
rompue. Chriftian II. Troll, primat de Suède, cabale 
pour le tyran. Perfidie de Chriftian. Le-fénat de 
Suède maflacré. Guftave-Vafa délivre la Suède. Ven- 
geance atroce du tyran. LesDanoisdétrônenrChriftian 
par une fentence du fénat. Changement de religion 
dans le nord , exécuté facilement. Mofcovie 8c 
Pologne. Les Jagellons. Gouvernement polonois plein 
de vices. La Prufle fous l’ordre Teutonique. Albert 
de Brandebourg la partage avec le roi de Pologne. 
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DIXIÈME ÉPOQUE. 

C H A R L E S-Q U 1 N T, 

EMPEREUR . 

Puissance de la maison d’Autriche. — Concile 
de Trente. 


Depuis l'an Ijlp , jufques vers I J<5o. 




CHAPITRE PREMIER. 

E L e C T J O N de Charles- quint. Ses guerres 
jufquà la bataille de Pavie , IJ 2 

Idée de cette époque. Qualités de Charles - quint. 
Il eft roi d’Efpagne en 1516. Révolte fagement 
appaifée. Charles eft élu empereur , malgré François I. 
Capitulation qu’on lui fait figner. Il n’envoie point 
à Rome l’ambaflade d’obédience. Il tint cependant 
enfuite la bride 8 c l’étrier du pape. Rivalité de 
Charles & de François. Wolfey , miniftre d’Angle- 
terre. Le roi de France & l’empereur le gagnent 
tour à tour. Variations politiques de Léon X. La 
Navarre prife & reprife. Le Milanès & Cènes perdus 
pour la France. Les plailirs & les diflipations de la 
cour , caufes des malheurs. Adrien VI fuccède à 
Léon X. Charles regagne Wolfey. Conduite du nou- 
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veau pape. Grande ligue contre la France. Le 
connétable de Bourbon perfecuté. Il embrafTe le parti 
de Charlcs-quint. Bonnivet battu en Italie. Mort du 
célèbre chevalier Bayard. Siège de Marfeillc , levé. 
Nouvelles fautes de François I. Bataille de Pavie , où 
il eft pris. C’étoit le fruit d’une témérité inexcu- 
fable. Ligue contre l’empereur. L’alliance de l’An- 
gleterre ell rompue. 


CHAPITRE II. 

'J. ' P. A I T É de Madrid, fans exécution. — Traite 
de Cambrai. — Divorce de Henri F III , & 
fehifrne d' Angleterre , 167 

Conditions preferites par Charles-quint à François I. 
Traité de Madrid* Ce traité ne s’exécute point du 
tout. Bourbon afïïége Rome. Elle cft faccagée. 
Hypocrifie de l’empereur. Cartels 8c démentis entre 
deux grands monarques. Défeélion funefte d’André 
Doria. Traité de Cambrai. Henri VIII fe prépare 
au divorce. Sa paillon pour Anne Boleyn. Clé- 
ment VII le trompe. Difgrace de Wolfey. Les théo- 
logiens approuvent le divorce par une mauvaife 
raifon. Catherine d’Aragon répudiée. Innovatious 
religieufes. Cependant Henri craignuit de rompre 
avec Rome. La précipitation du pape caufc le fchilme. 
Progrès des Turcs , fous Soliman II. Pril'e de Rhodes. 
Hongrie 8c Bohême difputées à l’archiduc Ferdinand. 
Progrè-s des fecles, ennemies de l’eglife romaing. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 

^4 F F Al RE S du luthéranïfme depuis la 
diète de W orms. — Charles quint vainqueur des 
Turcs , 177 

Diète deWorms, où Luther comparut. Comment il 
échappa aux catholiques. Adrien VI exhorte à le 
pourfuivre ; & fait- des aveux finguliers. Opérations 
remarquables de la dière de Nuremberg. Mariage 
de Luther avec Catherine de Bore. Progrès de la 
réforme pendant la guerre de l’empereur avec Clé- 
ment VII. Diète de Spire , d’où vient le nom 
de proteflans. Confeffion d’Augsbourg. Décret févère 
contre les réformés. Ils' fe liguent à Smalkalde. 
Ferdinand , élu roi des Romains. Liberté de confcience, 
accordée à caufe des Turcs. Elle procure un grand 
avantage fur Soliman. BarberoulTe ,• ufurpateur de 
Tunis. Charles-quint le défait. Sac de Tunis. Traité 
avec Muley-Hafcen. Négociations de François I , 
"manquées. Zèle qu’il affe&e contre les religionnaires, 
auxquels ni s’étoit montré favorable. Il cherche les 
moyens de réunir les efprits. Il reprend fes defleins 
fur le Milanès. Il fe laifle amufer , quand il faut 
agir. 


Tome III. 
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CHAPITRE IV. 

Invasion en France par Charles-quint. — 
Alliance de François I avec les Turcs. — Trêve 
de Nice.-- Révolte des Gantois , 187 

Charles-quint veut conquérir la France. La 
Provence envahie & délivrée. Invafion aufli inutile en 
Picardie. L’empereur cité au* Parlement. Soupçons 
téméraires , jetés fur lui au fujet de la mort du dauphin. 
Alliance de François I avec les Turcs. Elle ne réuffït 
point. Entrevue & trêve de Nice. Mariage d’Ottavio 
Farnèfe. Aflaflinat d’Alexandre de Médicis. Charles- 
quint ne peut obtenir de l’argent des cortis. Il en 
exclut le clergé & la noblefle. Hauteur & indépen- 
dance des grands d’Efpagne. Révolte des Gantois , 
dont François I ne profite pas. Charles obtient le 
palTage en France. Il dompte & punit les Gantois. Il 
manque de parole au roi. 


CHAPITRE V. 

Concile général convoqué par le pape Paul 111 . 
— Suite de troubles & de guerres . — Traité de 
Crépi. — Tyrannie de Henri VIll t ip6 

Conduite de Paul III , à l’égard des affaires de religion. 
Projets de concile. Conférence infruétueufe deRatis- 
bonne. Recès condamné par le pape , & défagréable 
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aux proteftans. Ferdinand perd une partie de la 
Hongrie. Entreprife de Charles-quint fur Alger. 
Nouveau fujet de guerre pour François I. Ses allian- 
ces. Il avoir aliéné les proteftans , & Henri VIII. 
Henri Ce ligue avec l’empereur. Cinq armées françoifes. 
Première campagne , fans fuccès. Siège de Nice , levé 
parles François & les Turcs. Hardiefle des proteftans 
d’Allemagne. L’empereur les gagne , en leur taillant 
la liberté de religion. Viéloire inutile de la France 
à Cérifoles. Les ennemis perdent le temps à faire des 
lièges. -Traité de Crépi entre Charles Sc François. Mort 
du jeune duc d’Orléans , qui déconcerte les mefures 
prifes pour la guerre. Henri VIII fait la paix, n’ayant 
prefque rien gagné. Ce prince, efclave de fes pallions } 
fesftx mariages. Il diâoit au parlement des lois abfur- 
des & fanguinaires. Ses caprxes tyranniques en fai t 
de religion. Ce qu’il vouloit qu’on retint de l’eglife 
romaine. Morus & Fisher exécutés. 


CHAPITRE VI. 

Commencement du concile de Trente . — 
Guerre contre les protejlans d' Allemagne. — Fin 
de François I & de Henri f^III , 209 

Les catholiques demandoient toujours un concile. 
Paul III , occupé de fa famille , convoque néanmoins 
le concile de Trente. Les projeftans refufent de s’y 
foumettre- L’empereur celle de les ménager. Mais leur 
parti grolïïffoit. Commencement du concile. Invefti- 
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ture de Parme. Premiers décrets , fur l’écriture 8c la 
traditions Lt. pape les irrite , en dépcfant l’archevêque 
de Cologne. Charles-quint fe l gue contre eux avec 
Paul III. Conditions du traité , contraires à fes 
preteftatîons publiques. Le pape révèle imprudemment 
le fecret. Forces redoutables des proteftans. Plufieurs 
cependant s’étoient détachés de la ligue. Ils écrivent, 
au lieu d’attaquer promptement. Fermeté hardie de 
l’empereur. Il prévoit leurs divifions. Maurice de 
Saxe envahit l’éle&orat de fon coulin. Les confédérés 
fe divifent , & demandent grâce. La Saxe reprife par 
l’éleéleur. Paul III , jaloux , retire fes troupes. Conju- 
ration de Fiefco à Gênes. François I meurt, en fe 
préparant à rétablir l’équilibre. Ses bonnes Srmauvaifes 
qualités. Proteélion accordée aux lettres & aux arts. 
Barbarie , fous prétexte de -religion en Provence. La 
Bretagne réunie à la couronne. Mort de Henri VIII. 


CHAPITRE VIL 

C H AR Z E s - qu i N T opprime la liberté ger- 
manique. — Henri 71, roi de H rance. — Suite 
du concile de Trente. 221 

Charles-quint envahit la Saxe. L’élefteur Jean Fré- 
déric défait à Mulhaufen , & prifonnier. Il eft con- 
damné à mort , fans être ébranlé. Par complaifance pour 
fa famille, il cède l’éjeâorat. Le landgrave de Hefle fe 
foumet. On le retient prifonnier par trahlfon. Defpo- 
tifme révoltant de l’empereur. Il rétablit le culte 
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romain à Augsbourg , & parle pour le concile. Mais 
le concile alloit fe diffoudre. Afi'aiïinat de Pierre Louis 
Farnèfe. V intérim de l’empereur , publié dans la diète 
d’Ausbourg. Les deux partis dévoient en être mécon- 
tens. La terreur le fait exécuter. Paul III veut réunir 
Parme & Plaifance au faint fùge. Ottavio Farnèfe 
lui rélifte. Mort du pape. Société naiflante des jéfuites. 
Commencemens de Jules III. Il raffemble le concile 
de Trente. Charles-quint veut avoir Parme. L’An- 
gleterre fous Édouard VI, n’inquiétoit point la France. 
Henri II prend la défenfe de Farnèfe. Décifions im- 
portantes du concile , quoique peu nombreux. Nou- 
veaux traits du defpotifme de l’empereur. 

- ! ~ 1 1 3 

CHAPITRE VIII. 

M AU ri en de Saxe humilie Charles-quint. 
— Henri II prend & conferve les Trois-Évc- 
ches. 23 1 

Politique adroite de Maurice de Saxe. Il eft nommé 
général contre Magdebourg. Il force cette ville 
luthérienne , & regagne la confiance des luthériens. 
Ligué avec la France , il diflimule toujours. Il trompe 
même l’habile Granvelle. Il fe déclare enfin. Mani- 
fefte de Henri II. Conquête des Trois - Évêchés. 
L’empereur s’en fuit d’I nfpruck. Conférences de Paflâ w . 
Conditions impofees à Charles-quint. Le roi de France 
abandonné de fes alliés. Le conçile encore rompu. 
Quelles avoîent été les demandes des proteftans*. 
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Grands préparatifs pour reprendre les Trois-Évêchés. 
Le duc de Guife fe prépare à défendre Metz. L’empe- 
reur lève le fiège. Ses pertes en Italie. Mort du 
fameux Maurice de Saxe. Sa branche [ Albertine ] 
demeure en pofleflion de l’éleélorat. Mort de Jean 
Frédéric. Ëvénemens de guerre. Strozzi & Montluc. 
• Complot des Cordeliers de Metz. Punition des cou- 
pables. 
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CHAPITRE IX. 


R 


È G N E de Marie en Angleterre. • — Paul IV' 
remue l'Europe par ambition . — Abdication de 
Charles-quint. 24.3 


Marie avoit fuccédé à Édouard VI en Angleterre. Son 
mariage avec Philippe II , défagréable aux Anglois. 
Le catholicifme rétabli. Perfécution de Marie & de 
Philippe. D’où venoit cet efprit de perfécution parmi 
les chrétiens. Les hétérodoxes le prirent comme les 
autres. Maux cjui en réfultent néceflairement. Diète 
d’Ausbourg où fe fait la paix de religion. Articles 
du recès. Il devoit offenfer la cour de Rome „ qui 
vouloit décider feule. Paul IV [ Carafta ] d'abord 
religieux auftère. Il change de moeurs à quatre-vingt 
ans. Sa dureté & fa hauteur. Il menace l’empereur 
&feligue aveclaFrance. Abdication de Charles-quint 
en faveur de fon fils. Difcours qu’il lui tient à 
Bruxelles. 
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CHAPITRE X. 

CjT u ERRE de Henri 11 avec Philippe II , excitee 
par Paul 11 — Mort de Ckarles-quint. 2f2 

Chaxles-quint conclut une trêve avec la France. Mai* 
l’ambition de Paul IV & des Guifes rallume la guerre. 
Démarches violentes du pape. Scrupules de Philippe II. 
Le duc de Guilè échoue dans la guerre de Naples. 
Siège de Saint-Quentin. Le duc de Savoie défaitMont- 
morenci. Philippe profite peu delaviétoire. L’Efcurial 
bâti par vœu. Paul IV fait la paix avec l’Êfpagne, & 
l’humilie. Le duc de Guife prend Calais. Prife de 
Thionville. Bataille de Gravelines. Tout fe difpofe 
à la paix. Charles-quint laiffe , malgré lui , l’empire 
à fon frère Ferdinand. Oppofition de Paul IV aux 
a3es de la diète. Ce qu’il exigeoit de l’empereur. 
Retraite de Charles-quintdans un monaftère. Il meurt 
dans la mélancolie & dans la dévotion , âgé de qua- 
rante-neuf ans. Son aélivité& fes talens. Il aurait dû 
fuivre une autre route. Ses fentimens fur la perfecu- 
tion. Zèle violent de Philippe II , pour la Catholicité. 
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CHAPITRE XI. 



LI S A B E T H règne en Angleterre , & change 


la religion .- — Paix de Cate au Camb refis. — - 
Fin de Henri II & de Paul IA. B.63 


Élisabeth (accède à Marie en Angleterre. Paul IV la 
traite indignement. Elle change la religion avec pru- 
dence. Avantages politiques de la réforme. Combien 
le pèlerinage feul dcfaint Jacques nuifoitau royaume. 
Conduite de Philippe II avec Élifabeth. Négociations 
de Cateau-Cambrefis Traité avec Elifabeth , qui aban- 
donne Calais. Traitéavec Philippe II. La France cède 
beaucoup ; on colore ces unions par deux mariages. 
Mort de Henri II. Son zt'le outré & funefte. Mort de 
Paul IV , détefté à Rome. Pie IV. 



CHAPITRE XII. 


JP* 1 N du concile de Trente. - — Sa dijcipline , 
rejetée en France. — Socinianifme , Littéra- 
ture , &c. 270 


On demandoit en France un concile national. Propofi- 
tions faites au pape par Catherine de Médicis. Pie IV 
raflemble le concile de Trente. Ne pouvant y attirer 
les proteftans, il propofc d’armer contre eux. Plaintes 
des François contre le concile. Influence des légats 8c 
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des Italiens. Beaucoup d’intrigues & de difputes. 
Décret propofé pour la r formation des princes. Oppo- 
fition des François, à laquelle on a peu d’tgard. Toutes 
les conftitutions fur les immunités eccléfiaftiques , 
confirmées. Autres décrets contraires au droit commun 
ou au droit civil. Sur le mariage. Sur la profefficn 
religieufe. Difputes fur la prefeance. Établiflement 
des feminaires , utile, mais imparfait. Pie IV confirme 
le conc le avec précipitation. Comment il fut reçu dans 
les états. Maximilien I I demande le mariage des 
prêtres. Le concile & Y index ne font que choquer les 
proteftans. Origine du focinianifihe , qui rejette les 
myftères. Lélio &c Faufte Socin. Gens de lettres de ce 
tems. Raphaël & Michel-Ange. Ramus perfccuté par 
les doâeurs. Imprudence des zélateurs paffionnés. 
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ONZIEME ÉPOQUE. 
GUERRES DE RELIGION 
s n France. 


SOULEVEMENT DES PrOVINCES-UNIES CONTRE 

Philippe II.— L’Angleterre florissante 
sous Elisabeth. 

Depuis Van i 55 g , jufqu'au règne de Henri IV . 


CHAPITRE PREMIER. 

Règne de François II. — Commencement des 
troubles de religion en France. 282 

Devoir pénible & dangereux d’un hiftorien. Faélions à 
la cour de France. Catherine de Médicis. Les Guifes. 

Les Bourbons. Montmorenci. Progrès du proteftantifme " 
fous le règne de François I. Sous Henri II, le mal 
s’étoit augmenté. Supplice d’Anne du Bourg , fous 
François II. On inquiétoit & irritoit les Calviniftes. 
Conjuration d’Amboife. Affemblée où Coligni pré- 
. fente une requête des feûaires. Difcours de deux 
évêques modérés. Plaintes & demandes de Coligni. 
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Oppofnion des Guifes. Le roi de Navarre & le prince 
de Condé, mandés aux états d’Orléans. Procès de 
Condé. 


CHAPITRE II. 

CoMMEXCEMENsdt Charles IX. — Première 
guerre civile de religion . 2 £i 

Charles IX fuccède à François II. Politique de la 
reine mère. Changemens à la cour. Le chancelier de 
l’Hôpital. Édit de Romorantin. Difcours du chancelier 
aux états. Point d’harmonie dans les états. Ordonnances 
qu’on fit alors. Colloque dangereux de Poifli. Audace 
de Lainei. L’évêque de Paris & l’univerfité contre les 
jefuites. Le roi de Navarre fe joint au triumvirat. 

Affemblée de magiftrats , pour rétablir l’ordre & la 
paix. Le chancelier y parle en faveur de la tolérance. 

Édit modéré , enregiftré par force. Le maflacre de V a(Ty 
arme les calviniftes. Première guerre civile, atroce. 

Siège de Rouen. Bataille de Dreux. François , duc de 
Guife , affafliné par Poltrot. Pacification favorable aux 
calviniftes. Le Havre repris aux Anglois. 
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CHAPITRE III. 

M A ri E Stuart, jufquà fa prifon. — 
H évolte des Flamands. — Suite des guerres 
civiles en France . 302 

Progrès du calvinifme en Écofle. Congrégation rebelle. 
JeanKnox , difciple de Calvin. Elifabeth foutient les 
Ecofl'ois. Traité d’Edimbourg. Changement de reli- 
gion. Marie Stuart attaquée par le fanatifme. Elle 
époufe Henri Darnley , & s’en repent. Meurtre de 
Ri/io. Meurtre du roi. La reine époufe Bothwel , & 
perd la couronne. Elle fe fauve en Angleterre , où 
Elifabeth la détefloit. Sage gouvernement de cette 
Princeflc. Philippe II veut envain foumettre à l’inqui- 
fition Naples 8c Milan. Sédition dans les Pays bas. 
Conférence de Bayonne, qui alarme les proteftans. 
Mort de Pie IV. Zèle violent de PieV. Perfonnages 
qu’il fait brûler comme hérétiques. Ordonnance 
contre les courtilanes. Révolte des Gueux en Flandre. 
On y envoie le duc d’Albe. Jugement de l’inquifition 
d’Efpagne. Les comtes d’i gmond & de Horn , exé- 
cutés. Nouvelles guerres de religion en France. Trois 
batailles perdues par les calviniftes. Bataille de Jarnac. 
Traité de Saint-Cermain , où ils obtiennent tout ce 
qu’ils défirent. Une fage indulgence eût épargné de 
grands maux. 
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CHAPITRE IV. 

G'uerre fameufe avec les Turcs. — Pie V. — < 
La Saint-Barthélerni. — Fin de Charles IX. 3 14. 

Disgrâce du chancelier de l’Hôpital , pourune bulle 
de Pie V. Bulle In cœna Domini. Guerre avec les 
Turcs. Siège de Malte. Mort de Soliman. Les Turcs 
prennent l’île de Chypre. Ligue de Pie V contre eux. 
Bataille de Lépante gagnée par Don Juan d’Autriche. 
Alliance que le papepropofe aux Arabes & aux Perians. 
Contradiélion remarquable. Fie V fait un grand-duc 
deTofcane. Faufles raifons pour autorifer cette démar- 
che. On continue de forcer les ccnfciences. Maiiage 
du roi de Navarre avec la fueur de Charles IX. Lettre 
à l’amiral de Coligni. Soupçons des.proteftans. MafTa- 
cre de la Saint-Barthélemi. Cette barbarie autorifée & 
célébrée. Les calviniftes deviennent plus redoutables. 
Mort de Charles IX. t 


CHAPITRE V. 

Commence MENS du règne de Henri III . — 
Continuation destroubles dans les Pays-bas. 3 2$ 

Henri III perd bientôt fa réputation. Faâion des poli- 
tiques. Le roi de Navarre uni au duc d’Alençon. Mort 
du cardinal de Lorraine. FaufTeté de fon zèle. Cin- 
quième édit de pacification, le plus favorable aux 
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cal vinifies. Philippe II , principale caufe de tons les 
maux. Les Maurifques perfécutés & rebelles. Le duc 
d’Albe continue fes cruautés. Révolte entière des 
Hollandois. Gouvernement de Requefens. Don Juan 
d’Autriche lui fuccède. Les Flamands fe réfugient en 
Angleterre. 


CHAPITRE VI. 

N.rss AN CE de la Ligue. — Philippe II 
s'empare du Portugal , & perd les Provinces- 
unies. 332 

Débauches & hypocrifie de Henri III. Confréries de 
pénitens. Naiflance de la Ligue. Les confédérations 
des proteftans , moins étranges. États de Blois. Le roi 
fe déclare chef de la Ligue. Encore un édit de paci- 
fication. La conduite du roi annonce de nouveaux 
• troubles. Quatre princes déchirent les Pays-bas. Sé- 
baftien , roi de Portugal , tué dans une expédition 
d’Afrique. Le cardinal Henri lui fuccède. Après la 
mort de Henri , Philippe II s’empare de cette cou- 
ronne. Têtes illuftres mifes à prix. Union d’Utrecht, 
qui ne pouvoit fe foutenir par elle-même. Les états- 
généraux déclarent Philippe II , déchu de la fouverai- 
neté. Philippe , fe fondant fur une difpenfe du pape t 
rendoit caduc le ferment de fes fujets. Fin malheureufe 
du duc d’Anjou. Il avoit été fur le point d’époufer 
Élifabeth. Affaffinat du prince d’Orange. 
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CHAPITRE VII. 


•JA ligue éclate contre les Bourbons. — Excès de 
Sixte- Quint. — Procès de la reine i fÉcoJfe . — 
Êlifabeth triomphe de l'Ef pagne. 34^ 


Les Ligueurs fe déchaînent contre le roi de Navarre , 
héritier de la couronne. On confulte le pape Gré- 
goire XIII , avant de fe révolter. Fin de ce ponti- 
ficat. Sixte V. Le cardinal de Bourbon fe déclare chef 
de la Ligue. Traité de Nemours , à l’avantage des 
Ligueurs. Bulle de Sixte-quint contre les Bourbons. 
Proteftation de Henri IV affichée à Rome. Sentimens 
du pape fur ce prince & fur Êlifabeth. La bulle ex- 
cite une double guerre civile. Politique d’Élifabeth , à 
l’élgard de la reine d’Écoffe. Elle la retient prifonnlère. 
Mouvemens en faveur de Marie. Les catholiques font 
des complots , & en font punis. La doftrine du tyran- 
nicide réduite en pratique. Parry veut ruer la reine. 
Ballard & Babington fuivent fes traces. Procès de 
Marie Stuart. Sur quelles preuves on la condamne. 
Diflimulation hypocrite d’ÉHfabeth. Marie eft exécu- 
tée. Êlifabeth foutient les Provinces-unies. Les An. 
glois deviennent redoutables fur mer. Sixte-quint 
donne l’Angleterre au roi d’Efpagne. Flotte invincible 
pour la conquérir. Prudence & courage de lareiriedans 
le péril. L’armement efpagnol eft prefque détruit. 
Comment cette nouvelle eft reçue en Efpagne. 
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CHAPITRE VIII. 

I-J I CU E des Sei^e.— AJfafJinat des Guifes.-— 
Fin de Sixte-quint. 

Ligue des Seize à Paris. Henri III obligé de faire Iz 
guerre à fon héritier. Le duc de Guife triomphant. 
Demandes feditieufes des princes Lorrains. Inquifi- 
tion , & concile de Trente. Guife , maître dé la 
capitale. Édit de réunion di&é au roi. On veut lui 
impofer des obligations encore plus dures. Il fait 
aflalfiner le duc & le cardinal de Guife. Il retombe dans 
fa foiblefle. Mort de Catherine de Médicis. Fanatifme 
des Seize. Le parlement conduit en prilon. Réconci- 
liation des deux rois. Monitoire de Sixte V. Il eft 
publié dans quelques villes. Siège de Paris. Le roi 
aflàfliné par Jacques Clément. Mort de Sixte - quint. 
Traits de fon pontificat. Projet fur Naples. Mépris 
pour Henri III. Mot d’Élifabeth fur ce pape. Ur- 
bain VII & Grégoire XIV. 
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